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    Merci à toutes celles et ceux qui ont acheté ce bouquin.


    Les 7 autres milliards, je ne vous félicite pas.


     


     


  




  

    Saison 1


    S. 1, ép. 1
Int. nuit. Boîte de nuit. 1 : 34.


    J’me tire. Vingt euros l’entrée j’ai rien dit, mais quand le DJ a passé du Vegedream, il y avait clairement l’intention de nous humilier. Pourtant, à la base, le plan était clair : for-ni-ca-tion (fornication en anglais). Bon, on va pas se mentir, ce soir va falloir avancer dans la résignation. Et dans ce cas précis, accepter les cookies Pornhub une fois à la baraque.


    En récupérant ma veste je constate ce que personne n’avait remarqué : la meuf du vestiaire est la plus fraîche de la soirée. C’est con, j’étais tellement aveuglé par l’idée de transgresser avec des étudiantes Erasmus que je l’ai pas localisée en entrant. Un argument en faveur du #Frexit.


    Loin de l’univers fantasmé des femmes travaillant la nuit (« Lé fille qu’on dé seins c dé pute ! » s’exclama @kev_in59), elle semble n’avoir rien à foutre dans cette boîte où seul l’alcool permet d’oublier qu’on s’y fait chier. Secrètement financé par l’industrie de la séduction, je m’approche à pas de loup et lui donne mon ticket. Elle me rend une fausse fourrure léopard. C’est simple, soit elle est con, soit elle  est marrante. Et comme elle porte pas de faux ongles, je pars sur l’humour.


    « Ah, merci. Par contre, t’aurais pas oublié mon chapeau en cuir de python ? »


    J’vous ai dit que j’étais drôle ?


    Non content de ma blague, je lui adresse un sourire. Animée par un mécanisme de réciprocité, elle me rend la monnaie. Dans ma tête c’est officiel, y’a moyen de baiser. C’est dingue cette faculté que j’ai à prendre la politesse pour une invitation au sexe. Bref, pas le temps de psychana-niaiser, je vois une ouverture, hommage à Antoine Griezmann : je fonce. Et comme j’suis quelqu’un de direct, je l’attaque tambour battant.


    « Merci, bonne soirée. »


    Putain, j’vous ai dit que j’me dégoûtais ?


    S. 1, ép. 2
Ext. nuit. Devant la boîte de nuit. 1 : 43.


    Hors de question de passer à côté. J’fais demi-tour. Elle est déjà dehors, sort un paquet de clopes. Merde. Fin connaisseur en masculinité toxique, j’voulais profiter de la sono assourdissante pour lui parler dans le creux de l’oreille, et accessoirement sentir son parfum (si elle sent le Black XS, y’a peut-être moyen de la ramener à la maison). Là si je m’approche trop, j’finis dans Faites entrer l’accusé.


    « Vous avez oublié quelque chose ? »


    Ah OK. J’suis ton daron pour que tu me vouvoies ?! J’réfléchis pas.


    « Ouais, j’ai oublié de prendre ton numéro. »


    Mais quel ringos… Pire technique d’approche depuis Bruel et ses satanées bouffées de chaleur. Je ne pense qu’à une chose : me laver de ce péché et… whaaat ?! Vie de ma mère elle sort son téléphone !  J’en reviens pas, elle a dû croire que j’la rackettais. C’est trop facile. Dans le doute, je vérifie la pomme d’Adam et les mains… Nan ça va, pas assez de veines pour s’appeler Ernesto. On s’échange nos numéros. Grave chaud pour la bipper, histoire d’être sûr qu’elle m’a pas donné un falsh. Je risque de passer pour un pharaonique crevard. Tâchons de lui faire confiance, au pire je sais où elle taffe (phrase passible d’une condamnation pour harcèlement).


    Elle monologue pendant cinq minutes et j’en apprends plus sur moi que sur elle. Elle me demande si j’ai du feu. J’ai envie de lui dire qu’il est dans mon slip, le feu, car je suis un détraqué de type : imprévisible… mais sans couilles.


    « Nan j’fume pas désolé, tu veux que j’demande au physio ? »


    Pas très doué pour être sympa, ce tarba lui file son briquet avant même que j’lui réclame. De un, il nous écoute. De deux, il veut éviter tout contact avec oim. De trois, j’irai dans les bois. Pendant qu’elle se cache du vent pour allumer sa garo, j’profite du relâchement de l’attention et j’analyse son cul.


    Bon, c’est officiel, j’me donne trente jours pour la ken.


    S. 1, ép. 3
Int. jour. Chambre de Wourad. 12 : 35.


    J’suis rentré. J’ai pas voulu faire le dalleux qui reste une plombe, j’ai pris le number et j’ai filé zarma c’est qu’une formalité, alors que dans ma tête ça hurlait « BAISE-LA COMME UN ROUTIER ! ». Le hic c’est que dans l’euphorie j’ai noté 11 chiffres. Quel teubé.


    Bat les couilles, j’en retire un au hasard on sait jamais, Christophe Colomb il a bien découvert un continent comme ça. En réfléchissant trente secondes  je me dis qu’il serait plus judicieux de lâcher l’affaire afin de garder mon amour-propre intact, puis je me souviens qu’à vaincre sans péril on triomphe sans gloire. Le rapport ? Aucun, j’essaie juste de me motiver. J’analyse ses coordonnées : 06 66… OK, Belzébuth. J’enlève un 6. Envie d’attaquer bille en tête et de lui écrire : « Salut c’est le relou d’hier. Ça te dit que je te féconde ? », mais après avoir pesé le pour et le contre, je pars sur un :


    Salut c’est le relou d’hier. Dispo pour boire un verre ?


    C’est naze ? Ouais j’vous l’accorde, mais on va patienter avant de tout gâcher. La drague c’est un peu comme la politique, tu peux pas dévoiler ton vrai programme sinon on vote pas pour oit.


    Après plusieurs textos infructueux, je reçois un : t ki fils de pute ? Inshallah c’est pas elle mdr. Je bloque le numéro et me cache sous mon matelas. Finalement, pour tomber sur le bon 06 il aura fallu que j’efface le dernier numéro. Comme pour tromper sa meuf. Tout un symbole.


    Salut le mec relou d’hier lol. Au fait, on s’est même pas présentés. Moi c’est Imène


    Imène. J’ai envie de pousser la vanne en signant Prépuce, mais trop peur qu’elle me prenne pour le pervers que je suis.


    Finalement j’me chauffe, flemme d’élaborer ma stratégie consistant à glisser lentement de l’amitié à la pénétration sans qu’elle ne le remarque, j’envoie le message. Si elle capte c’est bon signe, si elle capte pas bah c’est bon signe aussi (t’façon juste elle respire c’est bon signe tellement ça date la dernière fois j’ai ken).


    Prépuce – Hymen. Mouais, peut mieux faire :)


    C’est bon, elle a la vanne. Le smiley me laisse penser qu’on est sur un terreau fertile pour la pensée copulationniste.


    S. 1, ép. 4
Int. jour. Salon de Wourad. 17 : 41.


    Cinq heures qu’on communique par textos. J’ai le démon, j’suis en plein « FIFA » avec un pote et c’est la première fois de ma vie que j’mets pause pour répondre à quelqu’un. Même Aurélie d’la boîte d’intérim, quand elle m’appelle je réponds qu’à la mi-temps. C’est dire à quel point j’veux la tringler.


    J’ai cramé elle fait exprès de répondre au bout de vingt minutes quand moi j’en mets cinq. Du coup, comme j’ai vu deux saisons de House of Cards et que maintenant j’me prends pour un stratège, je riposte au bout d’une heure pour créer de l’attente. Elle joue les indifférentes et m’envoie un giga-Vu dans l’arcade… J’suis sonné. Je rétablis le contact sur un coup de bluff à faire pâlir d’envie Martoni.


    Désolé sans faire exprès j’ai dû effacer ton dernier message mdr, tu disais ?


    Le mdr c’est un rire nerveux, calculez ap. Deuxième arcade, deuxième odyssée étoilée.


    J’disais rien.


    Ouch, l’importance du point. Elle veut me faire comprendre quelque chose, mais la dernière fois que j’ai lu entre les lignes c’était la pancarte d’un Syrien au changement de la 8 et de la 5 à République. Ça sent la sapiosexuelle à plein nez. Il va falloir utiliser mon cerveau plus qu’à l’accoutumée, en d’autres  termes : la distraire. Lui parler d’un truc très tchatcheur, genre la dualité de l’être humain incarnée par Les Marseillais vs le reste du monde. Lui parler tout court.


    On s’attrape ce soir


    De l’importance de ne pas mettre de point d’interrogation.


    Ça dépend, tu proposes quoi…


    De l’importance des points de suspension. Gouverné par mon zob, je tente de me frayer un chemin en direction de son corps en passant par son cœur.


    Moi tant qu’on est ensemble ça me va.


    De l’importance du coin coin.


    S. 1, ép. 5
Int. nuit. Salon de Wourad. 23 : 12.


    Elle a pas rep, ça fait deux jours. J’ai tenté de la relancer mais je me suis mangé tellement de Vu que ça m’a coupé l’appétit. En la fermant, elle veut vraisemblablement me faire comprendre que j’y suis allé un peu fort. « Moi tant qu’on est ensemble ça me va. » Elle a dû flipper. Pas ma meilleure idée de plagier Vianney si tôt… Possédant un certain talent pour être minable et fier à la fois, je scrute son Insta tout en évitant de lui parler car je suis un plouc. En quête d’un bout de sein, je passe chaque photo au peigne fin. Rien à signaler. En descendant, j’arrive jusqu’à sa première publication. Est-ce que ça ne s’apparenterait pas à une méthode de tueur en série ? Ça se pourrait. En stress, mon doigt glisse… et distribue un like. Putain de merde ! Sur le cliché, elle est avec Mickey et  elle doit avoir à tout casser douze ans… En plus d’être con, ça fait timbré version titanesque.


    Soudain, elle textote.


    TU FAIS QUOI ?


    Ah ouais donc la meuf elle disparaît et réapparaît aussi vite que mon salaire, et en plus elle me crie dessus ? J’suis ta pute moi ?! Réponse pleine de virilité.


    Rien rien et toi ?


    Oh oui, j’suis ta pute moi.


    Envoie ton adresse, j’arrive


    Magnifique. C’est bon, on est sur une femme aux mœurs légères. Et comme je n’ai que très peu d’estime de moi-même, je la lui envoie.


    Vite, j’prends une douche. Vraisemblablement le meilleur moment de cette fin septembre. J’en profite pour passer du Brut de Fabergé sur mes balls. Ça brûle, ça pique. Mon côté CRS. En fait, les couilles c’est un peu comme les yeux, sans cesse attirés par les culs et très sensibles à la gazeuse.


    Je m’empresse de m’habiller quand j’aperçois mon reflet dans le miroir. Que c’est moche un homme tout nu… J’comprends même pas comment les meufs elles font. Esthétiquement, il s’agirait d’engager un archi d’intérieur. Ce bide qui commence à migrer par les côtes donne plus ou moins raison à Éric Z. #GrosRemplacement. J’me sens un peu ridicule. Mais bon, ça change pas que j’ai envie de la baiser hehe. Tellement la dalle que mes couilles gargouillent. Texto. Merde, elle doit déjà être en bas la nymphette !


    Tu pensais vraiment que j’allais venir mdr ?


    Nan nan j’suis pas con ahaha


     J’ai présentement : la haine.


    Ce week-end j’suis pas là mais lundi je dois passer sur Châtelet. Si t’es dans le coin on peut boire un verre


    Bien sûr qu’on va le boire ce verre, grognasse, j’suis tellement chaud que j’évite de me paluche sous peine de cracher de la lave, alors oui, grosse soif il y aura. Mais lundi quoi… Elle est vachement sûre d’elle pour me laisser ainsi en liberté tout un week-end, pas encore consciente que je peux la remplacer en un claquement de doigts (j’vais juste m’enfermer chez moi pendant soixante-douze heures en attendant le rendez-vous). J’ai plus du tout envie de lui parler. Niveau frustration, on est sur un « j’peux pas j’ai mes règles », sauf que dans ce cas précis, y’a toujours moyen de gratter un geste commercial. Là, j’suis seul dans mon salon, comme un gosse à qui on aurait retiré un jouet. Mais j’dois meubler on sait jamais elle change d’avis, nan ? Évidemment nan.


    Et sinon tu dois faire quoi sur Châtelet ?


    J’vous ai dit que j’avais de la répartie ?


    Y’a l’nouveau FIFA qui sort


    OK, elle est flippante.


    S. 1, ép. 6
Int. nuit. Café. 20 : 28.


    Pour pas faire le mec trop en iench, j’ai prétexté du boulot aujourd’hui. Attendons avant de lui parler de mon titre d’employé du mois chez Pôle emploi, pas envie qu’elle couche avec moi pour mon pognon. Les filles aiment l’argent. J’ai vu ça sur wikiHow.


     On s’attrape en soirée. Elle a proposé 21 : 00. L’heure où habituellement, muré dans mon F2, j’démonte un menu B4 et noie mes frustrations dans du 7Up devant M6. Une partie de bataille navale somme toute. J’la chauffe pour aller chez Prune, dans le 11e. J’ai tapé « paris-resto-branché-de-mes-couilles » sur Google, ça m’a donné ce bistro. J’y suis trente minutes à l’avance. J’pourrais très bien me poser et l’attendre mais comme je suis un vieux gars, je poireaute dans un café deux rues plus loin. Belle mise en scène, Kamel Ouali.


    Stratégiquement, on est faible. Six euros l’allongé, force est de constater que le gérant du bar me prend pour un club anglais. Tu rajoutes à ça les deux autres boissons que j’vais devoir raquer au point de ralliement et j’ai sauté mon budget sorties de la semaine. Parfaitement, j’ai un budget sorties.


    Elle m’envoie : t’es où ?, j’fais zarma j’suis sur la route. Elle a pas honte de me dire qu’elle est en avance. Ça, c’est la maturité. J’la rejoins asap. Ça, c’est l’envie de forniquer. Pour l’impressionner j’ai mis un fute en lin blanc. On dirait un tentateur. Sauf que la seule tentation que je provoque, c’est celle de me vanner.


    « Sympa le pantalon, tu sors d’un cours de capoeira ? »


    J’ai envie de l’attaquer sur sa paire de chaussures de sécurité mais trop peur qu’elle se justifie par un « c dé Balenciaga wesh ! », j’ai encore quelques doutes sur ses capacités intellectuelles, donnons-lui une chance. J’improvise un mytho venu d’ailleurs.


    « Nan mais le fute j’étais obligé, j’reviens d’un tournage… »


    Splash, elle plonge.


    « Ah ouais ? Mais tu fais quoi dans la vie ? »


     Merde, les chevaux sont lancés, j’peux plus m’arrêter.


    « J’suis comédien. »


    Eh bé, tout un programme… Le mensonge est sorti à une vitesse, un éjacu-menteur précoce. Elle a l’air de trouver mon taf stylé, j’peux plus faire machine arrière. Le serveur nous ramène la carte. Vu le nombre de zéros, j’ai envie d’lui demander si les prix sont affichés en francs CFA.


    « Tu veux manger un morceau ? »


    Je creuse ma tombe.


    « Ouais, j’ai un peu la dalle. »


    Putain elle fait même pas semblant.


    S. 1, ép. 7
Int. nuit. Restaurant. 22 : 22.


    J’avais jamais vu une meuf grailler autant. Chacune de ses bouchées me rapproche un peu plus des agios. Mais malin comme un lynx, j’ai abordé le féminisme durant le dîner. Elle a enquillé sur Simone de Beauvoir, l’indépendance, les célibattantes, etc. Bref, elle était obligée de payer sa part à la fin. #Astuce


    On finit la soirée sur un banc près du canal Saint-Martin. Alors oui, ça sent la pisse, mais c’est Paris, la ville de l’Amour, et les belles photos n’ont pas d’odeur. On démêle le vrai du faux. Hobbies, sport, musique… toutes ces infos qui, décontextualisées, n’apportent rien de plus à mon insatiable envie de la ken mais peuvent dessiner peu à peu sa personnalité. Par exemple, si elle emploie les termes « cash », « entière » ou qu’elle dit « tout haut ce que les autres pensent tout bas », je comprendrai que c’est une angoisse et qu’il faut prendre la poudre d’escampette. Elle me dit qu’elle écoute du Fauve. J’lui réponds que le fauve, il est dans mon slip. Enfin, c’est c’que je lui  aurais envoyé si j’avais été Jean-Marie Bigard. J’ai préféré opter pour un « moi aussi j’ai tous leurs CD ! » on n’peut plus fédérateur. Finalement l’entretien d’embûches se déroule ienb, j’profite des deux verres de rosé qui slaloment entre ses globules rouges pour tenter de séparer le bon grain de l’ivresse.


    J’lui propose de la raccompagner, elle préfère prendre un Uber. J’argumente sur le fait que les Uber sont connus pour être de gros violeurs en Inde. Elle réplique qu’on n’est pas en Inde. Simple, efficace. Coup de chance, elle a plus de batterie. Impossible de commander. Pas d’autre échappatoire que de finir sur mon scoot. Elle monte dessus et s’accroche à oim comme un parlementaire à ses mandats : fermement. Ça m’excite. Je contracte mes abdos et me redresse afin de dissimuler cette infâme bidoche de zadiste qui squatte sans mon autorisation. À mon acmé lorsqu’elle plaque ses nibards contre mes hétéroplates, l’ambiance s’assombrit cinquante mètres plus loin lorsqu’elle prend la parole.


    « Ton pot, c’est un Akrapovic ? »


    Wow, OK Dominique Chapatte. Un peu surpris d’avoir ce type de discussion avec un humain détenant des ovocytes, je lui réponds comme si j’parlais à un mec de ma cité.


    « J’sais ap, j’l’ai acheté comme ça. Tu t’y connais bien en bécanes ? »


    Dans l’affolement, j’ai failli rajouter « cousin » à la fin de ma phrase et lui proposer un Capri-Sun. Évidemment j’ai rien contre les gadjis fans de deux-roues, c’est juste inusité d’aborder la technologie d’échappement un soir de premier rendez-vous. Prochain date au salon du tunning pour madame.


    « Ouais vite fait… »


    Oula, c’est sans doute le « ouais vite fait » le plus inquiétant depuis Gaby Matzneff, quand les keufs lui  ont demandé s’il faisait souvent les sorties d’école. À la lumière de cette info, je bloque. Le rythme du pot suit les battements de mon cœur car je suis en panique. Elle est dans mon dos, si ça se trouve elle va me planter. Trop jeune pour crever, j’engage la conversation sur un sujet qui nous rassemble.


    « Ah OK… donc t’aimes les gros engins… »


    Quelle lourdeur… Elle réagit même pas. Après avoir expérimenté les Vu en URL, j’me les prends désormais IRL. J’espère juste qu’elle ne m’a pas entendu à cause du casque. Arrivés au feu, elle soulève sa visière.


    « J’crois ton pot il est percé, Wourad. »


    Y’a un truc qui cloche chez cette nana.


    S. 1, ép. 8
Ext. nuit. Devant chez Wourad. 2 : 19.


    Résumons : elle jobe la nuit, joue à « FIFA », mange comme un keum et s’y connaît en bécanes. En fait, c’est pas une nana, c’est Niska. Trop intrigué par la remarque du pot, j’la dépose sans même tenter de monter chez elle. À l’allure où ça va, son appart c’est un cartel et sous son maquillage se cache une moustache de Sicario. Tout juste arrivé dans mon check-point, elle rétablit la communication.


    J’aime bien l’idée qu’on prenne notre temps


    Si seulement elle savait combien j’me rase les joyeuses ces derniers jours. Mais j’acquiesce, quitte à en faire un peu trop.


    Grave, moi les coups d’un soir ça m’intéresse ap


    Oh putain mais quel gogole. J’peux même plus jouer la carte du plan Q permettant de disparaître au  milieu de la nuit car, je cite : « Demain j’commence à 6 heures… on s’appelle ? »


    De fil en aiguille elle se lance dans des monologues interminables pour l’Homo erectus que je suis, mais qui m’emmènent sur un terrain jusque-là inexploré : l’allocentrisme. (J’me suis cassé les couilles à chercher un mot compliqué, cassez-vous les couilles à trouver la définition, bande de feignasses.) Bref, elle raconte sa vie tout en disséminant par-ci et là quelques messages subliminaux du type : « Marre des mecs qui ne s’intéressent à moi que pour mon cul. » Bon après tu taffes en boîte cousine, fallait pas t’attendre à rencontrer le dalaï-lama… En gros, elle se plaint d’être prise pour un bout de viande. Et ça tombe bien, j’ai ramené d’la sauce au poivre, malheureuse !


    En vrai, j’ai pas de sœur, j’ai que ma vision du Je. Et je réalise à quel point être une meuf un peu bonne doit être relou au quotidien (bon j’ai toujours envie de la baiser hein, j’vous sens inquiets là mdr). C’est fou ce qu’un pot d’échappement peut rendre rationnel. Toujours dans l’optique d’impressionner la donzelle, je m’empresse de balancer d’la citation dénichée sur evene.figaro.fr.


    Ah tu sais les hommes sont conduits plutôt par le désir aveugle que par la raison


    Et boum ! Prends ça Aziz du Loft. Tu panssé pa ke jété o6 1télijant hein ?! Ni une ni deux, elle réplique.


    T’aimes bien Spinoza ?


    J’suis foutu. Spinoza j’pensais c’était une pizza. Dieu merci j’ai mon ordi sur les genoux. J’pars sur du divertissement.


    Bien sûr j’aime beaucoup Baruch Spinoza, né le 24 novembre 1632 à Amsterdam et mort le 21 février 1677 à La Haye, est un philosophe néerlandais


    Elle trouve ça drôle. Un peu trop.


    Tu fais quoi demain ?


    Bah en fait à part ne pas lire du Spinoza, pas grand-chose, mais bon, profitons de ces 183 jours de chômage qu’il me reste pour accumuler les expériences. Je fais quand même le gars mystérieux & inaccessible, sur un malentendu ça peut stimuler ses désirs charnels (non).


    Demain j’ai un truc à faire mais après-demain j’irais bien au musée du Louvre, ça doit faire trois jours que je n’ai pas mis les pieds là-bas #Éternité


    Premier degré, elle ne saisit pas la vanne. Ou plutôt fait mine de ne rien capter pour me prendre au mot.


    Très bien. 14 heures là-bas. Je t’embrasse…


    Deuxième fois que j’me salope tout seul en une heure de discussion. Et si finalement le meilleur moyen de ne pas mettre une fille enceinte était de rester moi-même ? J’arrive pas à interpréter les trois petits points donc j’opte pour un Bonne nuit classique suivi de plein d’émojis qui veulent rien dire mais c’est gratuit (environ 0 euro supplémentaire). En posant mon portable j’me dis qu’on est quand même passé de Niska à Spinoza sans palier de décompression. Décidément, de la philo à la bicrave, toutes les ouvreuses mènent à Amsterdam.


     S. 1, ép. 9
Int. jour. Guichet du musée du Louvre. 14 : 22.


    On arrive exactement au même moment. Elle est au téléphone et s’excuse d’en avoir pour encore deux minutes.


    « Ah mais prends ton temps, moi aussi j’ai un coup d’fil à passer. »


    Désormais obligé d’appeler un interlocuteur qui n’a rien demandé, je mesure l’inanité de mon existence en m’apercevant que sur les cinq numéros composés, seul O’Délices d’Istanbul a répondu. Difficile de se dire qu’en cas de force majeure, les pompiers devront joindre un grec plutôt qu’un proche. Elle raccroche. Je fais de même.


    « Bon j’te laisse, j’ai une urgence. Oui, c’est ça… au revoir. »


    Désolé, Mehmet, de t’avoir dérangé en plein service. Ça t’apprendra à garder la même huile de friture pendant un mois. À la caisse, on m’informe qu’avec la carte Pôle emploi je peux rentrer à l’œil. J’paye quand même deux entrées afin de n’éveiller aucun soupçon : 34 euros au lieu de 17 à cause d’un mensonge, la pilule est comme un sushi sans sauce soja : dure à avaler (hard to swallow).


    La durée de vie de mon inexpérience muséale a été de trois minutes taxes comprises. Elle flaire le novice et s’improvise guide touristique, navigue du sarcophage des époux de Cerveteri à la marquise de Pompadour avec une étonnante décontraction. Elle joue manifestement à domicile et le demeuré que je suis n’a même pas pris la peine de ramener ses crampons. Je bois ses paroles et j’applique la formule magique des cons qui ne veulent pas que ça se sache : fermer sa gueule + hocher la tête × plisser les yeux.


     Peine perdue, la connerie est mon inspiration. Ma seule façon d’échapper au réel reste : la darka ! Mon immaturité n’ayant d’égale que mon inculture, je lui demande où se trouve « le tableau avec la grosse chatte là ». Sourire froid, riposte glaciale.


    « C’est L’Origine du monde et c’est au musée d’Orsay… »


    Ambiance. Un fossé culturel se creuse petit à petit, et visiblement la pelle, bah c’est ma bite. Là où elle aperçoit de l’art, je ne discerne que dessins et tas de cailloux. On arrive devant la Joconde. Il ne faut pas être grand clerc pour deviner son attachement. Elle m’interroge comme un keuf, direct je l’imagine avec des menottes roses en peau de lapin.


    « Ça t’inspire quoi ? »


    Je baragouine (en un mot) :


    « Vie de ma mère elle est enceinte. »


    Je vise juste. Elle est en total accord avec ma théorie et voit le sourire serein d’une femme proche de donner la vie. Perso j’étais plus sur le rictus d’une nana proche de toucher une pension alimentaire. Mais bon, l’art n’est qu’interprétation.


    S. 1, ép. 10
Int. nuit. Salon de Wourad. 23 : 23.


    J’suis à la baraque. Pas honte de dire que j’attends VTEP. Voir des célébrités en galère de buzz se laisser humilier par Arthur me rappelle la scène où Zé Pequeño force un gars à sauter à oilp dans La Cité de Dieu. C’est dingue comment l’argent achète tout ce qui n’a pas de réelle valeur.


    En parlant de valeurs, si j’en ai bien une, c’est l’hédonisme. Troisième paluche en deux heures de temps, à ce rythme-là j’vais perdre du poids. Le pire,  c’est qu’en même temps je pense à elle. Et si l’amour c’était se branler en pensant à sa meuf ?


    Après le musée j’ai décidé de faire le mec distant. Technique de Sioux. Pas envie qu’elle se dise que ma vie tourne autour d’elle, alors que présentement, bah ma vie tourne autour d’elle. J’ai simulé un repas avec des potes, tout en restant assez flou quant à la présence de meufs. Un peu comme l’horoscope, c’est pas faux, mais c’est pas vrai non plus. Un peu comme le racisme anti-Blancs aussi. Le téléphone vibre.


    Appelle quand t’as fini


    Hehe ! Elle est en manque ! Pas là pour flamber mais c’est le comportement d’une toxico. Je la fais galérer une éternité (environ trente secondes), puis lui envoie sa dose de crack.


    J’ai fini, j’t’appelle une fois chez moi


    Je mets le minuteur sur vingt. Pendant ce temps, entre deux hagras, Arthur demande à Artus de s’enfiler un pamplemousse dans le fion en échange d’un instant promo. Artus s’exécute. Grand seigneur, le producteur lui indique que c’était pour rigoler. Le chrono sonne. Pile au moment où Jarry imite de manière caricaturale un homosexuel. Ah, quoi ? Il est homosexuel ? Donc il a le droit de véhiculer des clichés. OK, au temps pour moi… Je la rappelle. Et le résultat est sans appel.


    « Dis-moi, j’ai un pote réalisateur il cherche quelqu’un pour un long métrage, j’lui ai montré des photos de toi et il kifferait te rencontrer. T’as une bande démo ? »


    C’est officiel, j’suis dans la merde.


    S. 1, ép. 11
Int. jour. Centre commercial. 14 : 59.


     Une bande démo.


    J’ai prétexté ne pas l’avoir sous la main mais send un mail à mon agent pour qu’il me la send back. D’ailleurs en parlant d’agent, j’ai créé une fausse adresse durant la nuit (laurent.vaillant@eastagency.com) car :


    – premièrement, j’ai beaucoup de temps libre ;


    – deuxièmement, j’ai beaucoup de temps libre ;


    – troisièmement, bon t’as capté.


    Souffrant du syndrome de l’Algérien, j’ai la science qui infuse dans du thé à la menthe et j’pense avoir des prédispositions dans tous les domaines. Le métier d’acteur en fait partie car, d’après mon daron, « le double take c’est un Oranais qui devait de l’oseille qui l’a inventé ». Mouais, je file quand même à la Fnac.


    Sur place, j’vois un rasta-Blanc qui fait du diabolo dans les rayons, j’lui demande où se trouve le coin des arts dramatiques, il me dit qu’il travaille pas ici… Oups, désolé, je me disais que le rat sur l’épaule c’était chelou. Finalement j’prends un bouquin d’exercice théâtral. Prix ? 27 euros. Ah bah si tu voulais me voir jouer la haine, là c’est gagné. Elle m’appelle. Entièrement habité par ma nouvelle profession, je décide d’interpréter Javier, professeur de danses latines la semaine et proxénète le week-end.


    « Hola puta ! »


    Elle raccroche. Bon, j’me suis peut-être emporté. Je la rappelle et lui explique que j’ai une audition pour un rôle dans une telenovela. Elle y croit, ou fait semblant car trop attachée à mon sex-appeal. Je lui propose de graille un morceau dans un resto mexicain ce soir. Pas dispo, elle joue également à la meuf mystérieuse et inaccessible en reportant au lendemain. On se tourne autour, c’est la procédure.


    « Tu vas pas m’emmener chez O’Tacos quand même ? », s’exclame-t-elle, un brin moqueuse.


     J’suis dégoûté, le jeudi c’est le Gigatacos…


    « Mdr bah nan, quand même pas… »


    L’obsédé dans ma tête n’en démord pas : tu vas l’bouffer mon burrito ma petite ! Néanmoins, je sens que mon embuscade sexuelle se referme sur moi. Le jeu de séduction c’est sympa cinq minutes, mais là ça devient sérieux et l’acteur que je suis depuis tout de suite avait plutôt signé pour jouer dans le biopic de Johnny Sins si tu vois ce que je veux dire. De guerre lasse, je sens l’amitié et/ou la stabilité conjugale pointer le bout de leur nez. Je prends donc une décision radicale : demain soir, j’la tacle.


    S. 1, ép. 12
Int. nuit. Restaurant mexicain. 20 : 50.


    J’demande la table la plus au fond pour pas qu’elle s’échappe. Le serveur pose la carte, la carte des boissons et la carte des vins. Frère t’es serveur ou croupier ? J’lui demande si leur poulet est halal. Roi de la galéjade, Jean-Michel Farces & Attrapes se lance.


    « Le poulet est halal… mais plutôt à l’alsacienne xptdr. »


    Il cherche à attirer l’attention, comprendre « mes parents ne m’ont pas assez dit qu’ils m’aimaient ». C’est paradoxal, j’ai demandé si leur poulet était halal en sachant que mes desseins de ce soir sont bel et bien : haram. Sans testostérone j’aurais fait un bon imam.


    Elle entre dans le resto et le temps s’arrête… Nan j’déconne c’est juste le barman qui a mis du putain de reggaeton. Qu’est-ce que les secondes peuvent paraître longues quand on souffre. Pour couronner le tout, elle est accompagnée d’une épine.


    « Wourad j’t’ai fait une petite surprise, j’te présente Stéphane. »


     Enchanté, gros fils de pute, c’est toi l’enculé qui va m’empêcher de niquer ce soir ?!


    Bon ça c’est ce que j’aurais voulu dire.


    « Enchanté, Stéphane, moi c’est Wourad. »


    Ça c’est ce que j’ai dit. Elle m’explique que c’est son pote réalisateur. Le seul réal que j’connaisse, il est de Madrid donc j’improvise.


    « Stéphane, Stéphane… Stéphane Dumont ? T’as réalisé Prière sur la nuit, nan ? »


    Évidemment nan. J’ai tout inventé. Ma technique est simple : parler le plus possible en ne disant strictement rien. Grosse dédicace à la startup nation. Cinq minutes qu’on discute de lui. Je reste debout pour lui faire comprendre qu’il n’est pas prévu qu’il s’asseye… Comme mes couilles, toujours entre mes pattes, le serveur se distingue.


    « Vous voulez manger debout mdr ? »


    Prévisions pourboire : 0 euro. Ressenti : sors de ma vie. Du coup on s’installe. S’ensuit une série de questions plus suspicieuses les unes que les autres. Égocentrique, je regrette toutefois qu’on s’intéresse autant à moi. Je la joue réservé en espérant qu’il voie dans mon silence de la timidité. L’enfoiré n’est pas bête.


    « Dis-moi, Wourad, t’aurais pas quelques réf de films dans lesquels t’as tourné ? »


    Oh le tarba, obligé d’enfiler les gants. Fin tacticien, je mets en exergue les précieux conseils inculqués par Hamid, mon maître shaolin et accessoirement éducateur au centre aéré de Vitry.


    « Hey les enfants, le premier qui dit aux keufs que j’ai pas l’permis j’lui nique sa mère. »


    Merci Hamid, j’aurais jamais pensé que tes masterclass accélérées M & M (Mythos & Magouilles) me serviraient autant. Passons à la pratique.


     « J’ai principalement joué dans des films d’auteur japonais. J’ai vécu cinq ans là-bas, j’suis revenu en avril dernier. »


    Allez hop, dans tes gencives. Fan de mangas, je l’enchaîne avec deux-trois tirades pompées dans Naruto suivies d’un salut japonais. Il est dans les cordes. Les yeux d’Imène brillent de fierté. Ou pleurent du wasabi, je sais plus trop. En tout cas ça me rassure, elle est pas avec moi pour mon pognon. Se sentant de trop, Stéphane passe à la trappe. Seul capitaine du navire, je prends la barre et lui propose d’accoster chez oim.


    « OK mais je rentre pas trop tard, j’ai la voiture d’une pote. D’ailleurs tu peux conduire, j’ai pas l’permis. »


    Cette fille à beaucoup trop de points communs avec Hamid.


    S. 1, ép. 13
Int. nuit. Voiture d’Imène. 22 : 49.


    Imagine t’es sur les côtes d’une go et t’apprends qu’elle roule sans permis ? Bah voilà, moi j’suis en train de le vivre. À ce rythme-là elle va m’lâcher qu’elle a traversé la Méditerranée en Zodiac j’vais voir flou.


    « Et sinon ta copine elle est au courant t’as pas le permis ?


    — Nan. Après c’est pas vraiment ma pote, c’est plus ma coloc. Et elle se gêne pas avec mon Nutella. »


    Top, la meuf archi pas dans l’exagération. Tu lui demandes une clope, derrière elle te propose de faire disparaître un cadavre car « tu lui en dois bien une ». Elle commence à me faire peur et c’était pas l’émotion recherchée quand j’ai sollicité son 06.


     On s’arrache. C’est moi qui conduis mais c’est elle qui insulte des mères. Envie de lui susurrer qu’on est tous les enfants de Dieu mais j’angoisse à l’idée qu’elle m’enfonce l’allume-cigare dans l’œil. Une renoi nous grille la priorité, Imène prend ses distances avec la bienséance.


    « ET LA PRIORITÉ, SALE NOIRE ?! »


    Long silence. Je sais pas si on est sur un racisme d’ambiance ou si elle le pense vraiment. Ce qui est toujours inquiétant quand on ne connaît pas assez une personne, c’est ce doute qui subsiste après un écart xénophobe. Comme elle est dotée d’immenses seins je penche pour la maladresse, quitte à tomber du balcon. Elle brise l’omerta.


    « J’ai dit sale Noire comme j’aurais pu dire sale Arabe. »


    Ouf, me vlà rassuré. Ah oui, j’vous ai pas dit. Imène est d’origine irakienne. C’est un peu comme nos Sarrazins, mais élevée au gaz sarin. Durant le trajet elle m’apprend que ses darons bossaient pour l’ambassade d’Irak (rak rak rak city bitch) en France. Elle accentue bien le « bossaient » parce qu’ils sont décédés dans un accident de voiture quand elle avait quatre piges. J’comprends qu’elle n’ait pas envie de passer le permis. Le plus chiant, c’est qu’avec toutes ces infos macabres, j’me vois tellement mal lui faire la technique du massage une fois à la baraque. En fait, le pire tue-l’amour, c’est la mort. Pour détendre l’atmosphère je trouve pas mieux que ça :


    « Bon, l’essentiel c’est qu’ils avaient bien attaché ton siège auto. »


    Le silence est assourdissant. Encore une fois, c’est elle qui lui coupe la parole en s’adressant à un scooter.


    « ET TON CLIGNOTANT GROS FILS DE PUTE ! »


     Cette femme est totalement habitée par l’esprit de Hamid. Je joue le gars pas du tout choqué par ses accès de colère et tente de relativiser.


    « Et sinon t’es agressive sur la route toute l’année ou tu prends des fois des congés ? »


    Réponse torréfiante.


    « Et encore j’ai pas pris de café… »


    On arrive en bas d’chez oim. Rue Stendhal dans le 20e. Entre le cimetière du Père-Lachaise et celui de Charonne. Romantique en effet. Du Paname intra-muros peuplé de gauchos et à cinq minutes du 93. Des Rouges et des Noirs quoi. Quand j’ai quitté l’appart de mes darons pour celui-ci, c’était le feu. J’avais un endroit où ken et mon reup n’avait plus à acheter des Chocapic. Win-win. Sauf que j’ai pas ken tant que ça et le padre il se fait chier depuis qu’il a plus personne à insulter. Ouin-ouin.


    On cherche une place. Ici c’est pas ma banlieue, pour se garer faut allumer un cierge. Au début j’avais une Clio, mais des fois j’tournais tellement le soir pour en trouver une qu’il m’arrivait de devoir refaire le plein. Du coup j’l’ai bicrave et j’ai pris un scooter.


    Lucky me, j’vois une place un peu trop étroite. Elle m’assure que « ça rentre ». J’y vois une connotation. Faut savoir qu’au collège j’ai fait allusion sexuelle en LV2. Une fois, y’a une prof elle m’a dit : « À la fin du cours tu viendras me voir, ça va chauffer », j’suis venu avec des fraises et du champagne.


    On rentre dans le hall, j’invente une panne d’ascenseur. Galant, je l’invite à monter en premier (pour mieux téma dans les escaliers). J’ai juste oublié que j’habitais au cinquième… J’essaie de maîtriser ma respiration pour pas qu’elle découvre mon cardio d’électeur trumpiste.


    « Ça va ? On dirait t’as grimpé l’Everest. »


     La pauvre, elle sait pas que dans vingt minutes c’est elle sous l’avalanche.


    S. 1, ép. 14
Int. nuit. Salon de Wourad. 23 : 46.


    Complètement zappé de nettoyer l’appart en sortant. Du coup j’mets un peu de temps à allumer la lumière et profite de l’obscurité pour vérifier que j’ai rien laissé de compromettant sur la table basse (un rouleau de PQ, une chaussette souillée, ou pire, un CD de Jessy Matador). Pas fan du spoil mais bon, au moins avec des capotes au milieu du salon, elle sait qu’à la fin c’est le méchant qui gagne.


    Elle s’installe dans le canapé et se prend pour Horatio Caine en passant au crible absolument toute la pièce. Comme un rebeu à l’aéroport de Miami, j’ai rien à me reprocher mais je stresse quand même. J’espère juste qu’elle a pas sa lampe à UV.


    J’file dans la cuisine chercher à tiser. RAS. Pas une bouteille d’Oasis, pas un fond de canette. Que du lait, et encore la date de péremption j’crois c’est écrit en chiffres romains. Mon frigo, c’est simple, t’as toutes les sauces du monde mais rien pour les accompagner. Un peu comme les Kardashian : vides mais ça va, on porte du Vuitton t’as vu.


    « Tu veux boire un verre de ketchup ? »


    Elle rigole. Perso j’étais sérieux. La lumière est tamisée, la nuit est tombée, l’ambiance est décontractée. J’hésite à sortir de la cuisine entièrement nu.


    « Wourad, c’est quoi le code de ton ordi ? J’vais mettre une musique tu vas kiffer. »


    Merde, l’ordi. J’suis dans la sauce, une de plus pour mon frigo de célibataire. Si jamais elle crame que j’connais tellement de sites porno que j’pourrais créer le Guide Jacquie et Michelin j’suis foutu.


     « Euh, je sais plus… Essaie AZERTY pour voir… »


    Clairement en train de gagner du temps. Je récupère l’ordi et m’assois en face d’elle pour éviter qu’elle ne voie l’écran.


    « Ah nan, le code c’était sopalin en minuscule.


    — Tout collé ?


    — Ouais ouais, tout collé… »


    Elle va sur Spotify (placement de produit, désolé les gars faut bien que j’mange) et me fout un truc inaudible, j’fais genre c’est nickel mais la vie de ma mère c’est du Colonel Reyel à la sauce Kadhafi (« encore une sauce ? » me direz-vous).


    « C’est la chanson qui tourne dans la cassette du mariage de mes parents. »


    Ouais bah tu m’étonnes qu’ils aient fini dans un peuplier… J’essaie de prendre la première sortie en direction de l’autoroute A-Sexe.


    « Ah cool… Dis tu veux pas retirer tes pompes et t’mettre à l’aise ? »


    Rien à foutre, pied-plancher, elle accélère.


    « J’ai presque aucun souvenir d’eux. Juste cette cassette. »


    Prozac, es-tu là ? Plus d’une heure qu’elle (me) parle de ses ren-pa et d’un Irak natal qu’elle n’a connu que sur Google Earth. L’impression d’être en face d’une @Shayynez_tahiaDZ de Twitter : jamais mis un pied au bled, mais ça dessine des « Algérie en forssse » au Tipp-Ex sur la trousse. Besoin d’appartenance à une communauté level Jean Messiha. Après j’ai rien contre le patriotisme, moi-même j’ai déjà été en kiffe sur une nana qui n’était pas au courant de mon existence, mais tant qu’à idéaliser un pays qu’tu connais ap, prends-en au moins un qui possède une nappe phréatique et/ou la démocratie, nan ? Mon envie d’la vanner ne fait que s’accroître. Néanmoins au jus qu’en société c’est mal vu de dire que tu t’en  bats les glaouis des frontières, j’la connais pas assez pour lui exposer ma théorie selon laquelle le seul chauvinisme toléré, c’est une fois tous les quatre ans et ça s’appelle la Coupe du monde. Et puis bon, au moindre écart la cote pour une défaite du FC Fornication tomberait à 1.02, tâchons de parier sur la facilité.


    « Et du coup t’as grandi avec papi et mamie ? »


    À noter l’utilisation du « papi et mamie » pour apporter une petite touche pleine de candeur dans cette ambiance : sépulcrale.


    « Nan, nan, j’ai été adoptée. »


    Et merde, encore une tourmentée. J’dis « encore » parce que l’année dernière j’suis tombé sur une go qui avait grandi sans son reup, une fois elle s’est réveillée en pleine nuit, m’a regardé dormir et s’est mise à chuchoter : « C’est vrai que tu vas pas partir, Wourad ? » Évidemment je ne dormais pas. Et évidemment le lendemain j’étais au Nouveau-Mexique.


    Reste que cette soirée vire au bre-som, manque juste Marilyn Manson et on est au Hellfest. Le style de meuf qui pleure une fois que tu l’as ken car, je cite, « j’ai aussi un cœur tu sais ». Trouillomètre à zéro, j’angoisse à l’idée qu’elle me prenne pour Faustine Bollaert et aille trop loin dans les confidences. Ici on n’est pas sur France 2, cousine, ici c’est NRJ 12 t’entends ?!


    « Ah OK… mais genre adoptée comme Magloire ? »


    Elle se marre. J’aurais jamais pensé qu’avoir des références de nordiste me servirait un jour. Elle se détend, j’allume la télé et tombe sur Chasseurs d’appart.


    « Ah Wourad, tu peux laisser stp ? J’aime trop cette émission. »


    Bah en fait nan. J’ai pas envie de te baiser devant la visite d’une longère, quoique les poutres apparentes  c’est un atout charme, et ça peut provoquer une vente. Rarement découragé et à l’image d’un youtubeur te demandant 8 776 324 fois de t’abonner à sa chaîne, je tente le stream.


    « Tu préfères pas qu’on mette un truc sur Netflix ?


    — Comme tu veux… »


    Vous l’aurez compris, j’ai laissé Stéphane Plaza vanter les mérites de la double vasque. On est côte à côte dans un canapé Ikea Kivik deux places (499 euros), autant vous dire que la tension sexuelle est à son comble. Enfin, je crois. T’façon à l’heure qu’il est, juste une meuf elle respire ça me suffit. J’attends que Stéphane évoque la plomberie et je sors ma bite. Il n’en est qu’à l’entrée, vivement la salle de bains.


    Au bout de deux minutes elle pose sa tête sur mon épaule. J’ai un giga-barreau qui rendrait jaloux Dupont-Moretti, mais pas beaucoup de temps avant qu’elle retire son visage face à tant d’hésitations. Les meufs c’est comme ça, elles aiment pas les mecs qui hésitent, les experts en statu quo, les consultants en rien. Je sais de quoi je parle, j’ai lu l’article sur les dix méthodes infaillibles pour séduire une femme (la sixième va vous étonner).


    Faut absolument que j’la guélan. J’respire un grand coup comme si j’allais tirer un péno, j’tourne ma tête et, vous allez pas me croire mais… elle s’est endormie.


    S. 1, ép. 15
Int. jour. Chambre de Wourad. 8 : 56.


    J’l’ai laissée pioncer dans l’salon. Elle est encore plus belle quand elle dort, un véritable repos pour les yeux. J’l’ai couverte avec le plaid Air France que j’ai barbé dans l’avion quand j’suis revenu de Bangkok et j’ai filé dans ma piaule en moonwalk pour pas la réveiller avec les rumeurs de plancher.


     (Alors oui, vous faites bien de le signaler, j’ai volontairement pris le temps d’parler de mon plancher. C’est con mais quand mes darons ont commencé à étendre leur linge dans ma chambre dans le but de me faire quitter la structure familiale, j’voulais absolument un appart avec du plancher. J’sais pas pourquoi mais on dirait niveau biff t’es ienb quand tu marches sur du bois. Après c’est vrai, les fausses fiches de paie à 7 000 euros ça pouvait sembler insolite mais c’est passé. Un jour j’vous raconterai mon astuce.)


    Au début, en bon gentleman, j’voulais la soulever (au propre comme au sale) jusque sur mon lit, et en profiter pour respirer ses cheveux comme un malade. Mais avec ces histoires de #BalanceTonPorc maintenant j’attends qu’elle signe une décharge avant de jouer au papa et à la maman. Ah parce qu’en c’moment c’est chaud. Vingt-sept ans que je concentre toute ma stratégie drague sur l’insistance et le psittacisme de propositions de type « et sinon tu ferais l’amour avec un mec qui me ressemble ? » en attendant qu’elles fatiguent et acceptent qu’on s’emboîte, pour qu’à la fin on m’apprenne que c’est du harcèlement ?! C’est la douche froide.


    J’viens de finir mon rêve. Trop pressé de la revoir, j’ai pas attendu le générique. Encore en période d’essai, je m’extirpe du lit et prends un chewing-gum dès le réveil de peur d’avoir à la réanimer. Je sors de la pièce en peignoir léopard.


    « Allez, debout Causette ! »


    Stupeur, elle a nachave. Et a laissé un mot :


    J’ai dû filer. Appelle-moi quand t’auras fini de ronfler. Bisous.


    Elle a mis un s à bisou, ça prouve bien qu’elle a envie de baiser, nan ? Évidemment nan.


     Instinctivement je checke si elle s’est pas barrée avec l’ordi ou mon iPhone. C’est pas pour être raciste mais la dernière fois qu’une Arabe est venue dormir à la kasbah, elle s’est enfuie avec ma PlayStation. Et c’était ma mère.


    Avant de l’appeler j’entame ma morning routine, sobrement intitulée « la règle des trois vingts » : 20 pompes + 20 abdos + 20 minutes à inspecter les offres Pôle emploi pour lâcher un grand « j’crois j’vais reprendre les études en fait… ». Enfin réveillé et prêt à en découdre avec la vie, je l’appelle, je sens que j’lui manque.


    « Allô ? Ça roule ?


    — Ouais, pas plus que toi le tracteur.


    — T’es une mytho, j’ronfle pas.


    — Tu ronfles comme un sanglier. T’façon comment tu sais vu que tu dors ? »


    Elle a pas tort.


    « Euh… bah toi… toi, la nuit… bah tu parles. »


    J’suis en galère d’argument mais écoutez bien comment je retombe sur mes pattes (on my pasta).


    « Ah ouais ? Et j’ai dit quoi ? »


    Erreur de rookie, elle me tend la perche.


    « T’as dit des trucs de ouf, tu gémissais, un moment tu disais : “Oh oui Wourad, oh oui… tu m’excites”, c’était grave gênant… »


    Elle est morte de rire, c’est bon signe. Et comme d’hab, j’enchaîne avec ce que je sais faire de mieux : de la merde. Admirez le travail.


    « Meuf t’es somnambule aussi, t’as même essayé de m’sucer et j’ai… »


    Elle raccroche. Là, c’est moi qui suis mort de rire. Effectivement j’suis allé trop loin, mais c’est le genre de souvenir que je pourrai raconter à nos futurs enfants. J’essaie de rappeler. Messagerie.


     S. 1, ép. 16
Int. nuit. Cuisine de Wourad. 23 : 36.


    Première embrouille. Elle me trouve trop vulgaire. Et moi j’ai pas trouvé mieux que de lui demander de fermer sa gueule. Très bon timing, Wourad. Les grossièretés dans les moments de tension c’est comme investir en zone inondable, plus facile à obtenir mais risqué quand les larmes montent. Je sais pas pourquoi dès que j’me sens un chouia en difficulté faut absolument que j’envoie des insultes. J’suis conscient que c’est ce qu’il reste à ceux qui n’ont ni la culture pour bien s’exprimer ni l’intelligence pour contrer des arguments, mais dans l’fond, est-ce que je les ai, cette culture et cette intelligence ? (Moment émotion où l’on me trouve touchant dans ma sincérité, l’envie de financer un city stade au milieu de ma cité se fait ressentir chez le lecteur.)


    La vérité c’est qu’on a grandi comme ça. Au quartier, la vulgarité c’était le meilleur moyen d’exprimer ton affection à un pote sans qu’il doute de ta sexualité. La politesse c’était pour les gens qui ne s’aimaient pas, et dire « nique ta mère » une preuve d’amour. C’était faire passer un bouquet de roses pour un bouquet d’épines. On dit pas « nique ta mère » à n’importe qui, chez nous c’est comme la daronne, c’est sacré. Mais bon, il est peut-être temps pour moi de tourner casaque et de faire preuve de maturité, j’ai quand même vingt-sept ans et demi bordel ?! C’était compter sans la présence du backeur qui déambule dans ma tête : Hamid.


    « Gros, faut être antisystème, les meufs tu t’en bats les couilles, y’en a plein. »


    J’vois pas ce que le système a à voir là-dedans, j’sais juste que j’ai pas le souvenir d’avoir déjà aperçu Hamid avec une meuf… Pas plus affolé que ça, je réalise  tout de même que ça fait à peu près 2 jours, 14 heures, 23 minutes et 38 secondes qu’elle ne répond plus à mes appels. Nullement décidé à la laisser manipuler mon petit cœur, j’opte finalement pour un « InstaGate ». Le plan est simple, je trouve une photo de chicha avec plein d’putes sur les réseaux et je la poste en story comme si j’en étais. Elle se dira : « Quoi ?! Il passe du bon temps malgré mon absence ?! Vite, allons lui sucker la dick ! »


    Dans ma tête, j’ai dix coups d’avance. Le Kasparov de la séduction. Sauf qu’ici les échecs, c’est bibi qui les accumule. Elle a vu mon post y’a plus d’une heure. Zéro réaction. J’suis ridicule. Toute cette mascarade pour ne susciter qu’indifférence… J’panique, tout se bouscule, les rôles sont inversés. Ma montre me demande l’heure, ma honte est à l’honneur. J’avais jamais fait gaffe qu’avec ma ceinture Von Dutch j’pouvais me pendre, tiens. J’ai une boule au bide, bien décidé à lui expédier un « hey girl, tu m’as coupé le souffle, tu veux pas être ma ChloroQueen ? », vu que le ridicule n’est vraisemblablement impliqué dans aucun homicide, puis je me ravise. J’sais pas si j’tombe amoureux ou si c’est la sensation d’être rejeté, mais dans tous les cas, ça commence à m’faire chier. J’téma Insta toutes les deux minutes à la recherche d’un Vu, mon temps d’écran est estimé à 24/24. Tout à coup, la lumière apparaît sur WhatsApp.


    « Imène écrit… »


    Ouais bon, c’est pas le Pérou, mais déjà ça veut dire qu’elle s’est pas suicidée à cause de mon absence. J’suis rassuré.


    S. 1, ép. 17
Int. nuit. Chambre de Wourad. 00 : 02.


     J’suis en état de siège. Ça fait deux minutes qu’il y a inscrit « Imène écrit… », ça me semble une éternité. J’sais pas ce qu’elle compte me balancer à la tronche mais si c’est en trois tomes c’est mieux qu’elle passe par WeTransfer.


    L’impression d’attendre la détonation d’une grenade dégoupillée. Qui se révèle être un pétard mouillé. Finalement elle n’envoie rien. Nada. Nothing. Pascal Praud. L’absence de réponse me souille les tympans, comme ce long sifflement qui habite ton oreille après une explosion. La belligérante est rusée. Après tout, faire la guerre à une Irakienne, c’était peut-être pas ma meilleure idée.


    Elle sait que je sais. Et moi je sais qu’elle sait que je sais qu’elle faisait semblant d’écrire. Mais est-ce qu’elle sait que je sais que c’est ce qu’on sait qui sait c’que j’suis ? Mystère et boule de gomme. Bref, clairement en train de jouer avec mes couilles comme avec des boules de qi gong, je décide de m’en remettre à Chong Li, car « la brique ne rend pas les coups » (à lire avec l’accent asiatique pour créer une petite ambiance raciste et, pourquoi pas, décrocher un poste d’éditorialiste sur CNews). Du coup j’fais mine de lui envoyer un message, et j’annule. Elle peut pas s’empêcher de répondre face à tant de finasserie.


    Ma parole t’es un gamin.


    Comprenez : « J’ai ri et j’ai échoué dans mes velléités d’abstinence stichomythique car je suis folle amoureuse de toi, d’ailleurs ça te dérange si je me tatoue WOURAD sur le visage ? » Sentant une ouverture, je quitte le territoire assiégé à la de Gaulle et choisis Londres comme terre d’accueil. Appel du 18 Juin.


    I miss you


     Pire message ever. En l’envoyant j’ai même essayé de courir après pour l’annuler. Pourquoi en anglais ? Je sais même pas. J’me suis chauffé et mis en difficulté tout seul comme la dernière fois au karaoké quand j’ai voulu chanter sur du Busta Rhymes. C’est allé trop vite. Et sa réponse est aussi cinglante que pleine d’esprit.


    D’un I miss you au tiramisu y’a qu’une chicha qui nous sépare


    Y’a cinq minutes elle me faisait la guerre, là ça balance des rimes, grave envie d’lui répondre « OK Saddam Hauts-de-Seine » mais un frisson me remonte le dos à l’idée de devoir l’écouter me reparler de ses darons. On va se contenter d’être hypocrite.


    Joliii jeu de mots ! T’as pensé à faire les Grosses Têtes ?


    Et merde, encore raté.


    S. 1, ép. 18
Int. jour. Salon de Wourad. 10 : 12.


    C’est bon la crise est passée, on jacte normalement. On a fini la nuit sur quelques messages rassurants, bien qu’à 3 heures du mat je l’aie soupçonnée d’être une militante Nuit Debout tant elle forçait.


    Demain soir, elle propose de venir téma Cauchemar en cuisine avec sa coloc. Grand fan de cinéma et d’enquêtes à rebondissements, j’accepte. Bon, c’est surtout l’obsédé sexuel qui valide. J’imagine un threesome. Après tout j’la connais pas de ouf, si ça se trouve c’est un code chez les échangistes et franchement, moi ça me dérange pas qu’on m’échange. J’avais envie de lui avouer que la story Insta n’était que fake news et manipulation, mais j’m’en tiens finalement aux conseils de  Hamid et/ou de Marine Le Pen : « Hey la vérité c’est dans la tête ! »


    J’vais au Franprix et tombe sur Paulo. Mon srab de « FIFA ». Il s’appelle Paul mais préfère le « diminutif » Paulo. Lui, c’est le pote toujours à la pointe de l’humour nazi. Paradoxal quand on a la dégaine d’Élie Kakou mais bon… Il pense qu’en me faisant des vannes juives il crée un climat de confiance parce que j’suis rebeu, donc forcément antisémite à ses yeux. Il a réussi à créer du racisme dans le racisme. Une sorte d’Inception, quoi. Après, j’suis bien conscient qu’en mon absence il fracasse les Arabes, mais ça m’dérange pas, je sais qu’il croit même pas ce qu’il raconte, c’est pour attirer l’attention.


    « Wesh morray, tu passes à la baraque j’te baise ta mère à “FIFA” ? »


    Le « baise ta mère » c’était pas nécessaire, mais comme j’vous l’ai dit précédemment, c’est parce que je l’aime bien.


    « Nan frérot laisse tomber j’suis pas bien. »


    Là, il est dans l’mal. J’crois sa meuf l’a quitté. Du moins j’suis sûr, vu qu’elle a posté des trucs en anglais sur Insta de type « life is do to love to you but strong to do is feel to sleep of zeubi ». J’ai rien capté mais quand une go parle en anglais sur les réseaux ça laisse très peu de place au doute :


    – soit elle est coach fitness ;


    – soit elle va se barrer.


    Et vu qu’elle est modératrice de la page Facebook « Recettes faciles Thermomix », on va plutôt partir sur une rupture… Miskine, il vit actuellement dans un angle mort et son supplément de bagages sous les yeux n’est pas sans rappeler les plus belles heures d’Air Algérie. Inception toujours, ses cernes ont des cernes. D’un côté ça m’bute de rire de le voir comme ça, d’un autre j’suis conscient qu’avec son gabarit il  lui suffit d’absorber un Doliprane 500 pour commettre : l’irréparable.


    « Paulo tu fous quoi demain soir ? »


    T’façon moi les threesome, j’suis vite débordé.


    S. 1, ép. 19
Ext. jour. Devant chez Wourad. 19 : 12.


    J’ai embarqué le dépressif avec oim. À peine sur le scoot il enfile son casque et retire son masque de béni-oui-oui pour redevenir la personne qui justifie qu’on soit encore potes malgré son pantacourt et sa chemise double col de serveur à l’Indiana Café.


    « Quinze minutes de retard… Les Arabes vous êtes à l’heure que pour l’actualisation Pôle emploi. »


    Il s’échauffe, sa logorrhée xénophobe aussi. Sachant que la coloc d’Imène est juive, y’a moyen que le Paulo nous sorte des punchlines au Zyklon B. Aficionado de psychologie inversée, je le préviens.


    « Gros, surtout pas d’vannes antisémites ! »


    À travers le rétro gauche je capte qu’il tourne la tête pour camoufler son sourire de vicelard. Le loup est dans la bergerie.


    On arrive devant l’immeuble. Interphone. C’est la voix d’Enrico Macias (nan j’déconne c’est sa pote qui répond mais c’est l’autre raciste qui m’fait dire des conneries, désolé).


    « C’est qui ? »


    Paulo me murmure à l’oreille.


    « C’est la Brigade du Chibre… »


    Je reste coi. L’énergumène est : inarrêtable. J’étouffe ses paroles par un « c’est nouuuuuus » inspiré des plus beaux TikTok de Bilal Hassani, pendant qu’elle nous indique la marche à suivre. C’est au sixième et dernier étage. Il n’en faut pas plus pour que mon binôme maléfique s’exerce.


     « Sixième ?! Mais wesh c’est l’grenier. T’es sûr c’est pas Anne Frank ? »


    La soirée s’annonce incroyable. J’ressens de l’excitation en l’imaginant se faire traiter d’antisémite en plein milieu du repas, mon petit doigt me dit que ça pourrait même se produire dès l’apéro. On arrive en haut, j’sonne, la porte s’ouvre comme la mer Rouge et le diagnostic est clair : sa pote est giga-bonne.


    « Maeva, enchantée. »


    Léger silence, Paulo me regarde avec euphorie, son œil scintille, on dirait qu’il a découvert un vide juridique pour pas payer ses slips Delaveine.


    « Enchanté Maeva, Paul, mais tu peux m’appeler Paulo. »


    Le ouf est sans limites, il lui baise la main comme si c’était le roi du Maroc mdr. On rentre, Imène est sur le canapé et fait crari elle est occupée à changer les piles de la télécommande… Je la connais cette technique, faire comme si t’as un truc à entreprendre de plus important que de te lever dire bonjour c’est rudement efficace quand tu veux passer pour un snob et élever ton rang social. C’est un dérivé de la technique dite « de l’indifférence ». J’l’utilise souvent en soirée quand j’vois une go avec des seins assez énormes pour accueillir jusqu’à dix litres de lait UHT. J’fais mine de pas la calculer, elle se dit : « Mais pourquoi tout le monde me dévisage sauf lui ?! Ce doit être un homme d’exception », et bingo, t’attires son attention.


    Mais revenons-en à Maeva. Vu que l’autre se la raconte et veut faire sa meuf busy, j’commence à m’intéresser à sa copine. Elle nous dit qu’elle est community manager à la RATP. J’suis grave saucé de lui demander de vérifier son ticket de métro mais mon obscénité n’ayant d’égal que ma timidité, je m’abstiens. Malheureusement mon imagination est déjà  lancée en navigation privée et clique sur la catégorie « Big tits », des fenêtres « Enlarge your penis » ne cessent de s’ouvrir dans ma tête. Le moment que choisit Paulo pour s’illustrer.


    « Hey les girlz, on a amené des gâteaux pour le dessert. Maeva j’t’ai pris un financier si tu vois c’que j’veux dire… »


    Évidemment elle ne voit pas ce qu’il veut dire, la gênance est totale. Connaissant l’animal je saisis l’allusion douteuse. Maeva ne comprend pas le rapprochement et Imène me fusille du regard. J’dois intervenir. Heroes don’t always wear capes.


    « Nan mais il dit ça parce que vous habitez dans le 16e, rapport à la richesse, les dorures tout ça quoi… Bref, vous voulez que j’commande des pizzas ? »


    J’tente de noyer le poisson, mais y’a un saumon qui s’échappe à contre-courant. Punchline de l’insoumise de Bagdad.


    « OK pour moi. Tu prends que des végétariennes ? Vu le corps de Paul, j’suppose qu’il mange pas d’viande, c’est ça ? »


    Bon, Imène n’a plus de filtres.


    S. 1, ép. 20
Int. nuit. Salon d’Imène. 23 : 51.


    Les vannes successives d’Imène ont eu le don de calmer l’homme-cintre. Entre son physique embarrassant et ses fautes de français, niveau reparties c’était comme mon clavier d’ordi : y’avait à boire et à manger. Elle l’a tellement humilié qu’Ikea envisage d’appeler son nouveau paillasson « Påulö ». Le fou rire de la soirée ça reste quand il a abordé son hernie fiscale… Dans un premier temps j’ai regretté de l’avoir emmené avec moi, dans un second j’me suis dit qu’au moins, en cas de comparaison, j’pourrais passer pour  un génie. Bah ouais, les œufs de lump ont un goût de caviar quand tu viens de graille des blinis au sable.


    On a fini de regarder Cauchemar en cuisine. Je connaissais pas et le concept est simple. Un barbu vient chez toi pour t’expliquer que t’es une merde. Philippe Etchebest tu l’appelles Farid Ben Abbes et on dirait l’imam de ma mosquée quand j’le croise dans l’ascenseur. #CauchemarChezLeMuslim. Le début de soirée s’est bien passé, Paulo a encaissé plutôt dignement les scuds et ne pas être en tête à tête avec Imène m’a permis de repérer un petit détail lorsqu’elle se lève du canapé, qui la rend si différente des autres : ses tétons pointent vers les étoiles. Un seul accroc lors du dîner, quand Maeva a tapé un croc dans la pizza d’Imène. Paulo n’a pas pu s’empêcher (« Attention, ça commence par s’approprier des quatre fromages et ça finit par la Palestine… »), Imène non plus (« Ta voiture tu l’as garée où ? »).


    Plutôt habitué à éclater une pizza taille familiale en solo, j’fais le mec responsable qui commence à débarrasser la table alors que j’veux juste filer en cuisine récupérer les gâteaux. J’suis pas un fesse-mathieu, mais c’est quand même moi qui ai payé, je choisis en premier. Elle me rejoint avec les cartons de pizza pendant qu’les deux font connaissance. Je l’ai toujours pas galoche, mais on les observe comme un vieux couple. Le bruit des patates d’Etchebest dans la glotte d’un apprenti cuisinier émanant de la télé camouflent leurs échanges. Ça m’donne une idée.


    « T’es chaude, on invente leur discussion en synchronisant leurs mouvements de bouche avec nos paroles ? »


    Elle est grave opé et se mue en Maeva.


    « Et sinon, Paulo, ça fait longtemps t’es un officier nazi-han ?


     — Pas du tout, j’ai commencé lundi. Et toi, t’es bonne toute l’année ? »


    Oups… Elle sort immédiatement de son rôle.


    « Ah parce que tu la trouves bonne ? »


    Merde, je bégaye. Je dirais même plus, je vibre.


    « Qu… qui ? Maeva ?


    — Nan, ton daron. »


    J’avoue j’ai failli exploser de rire.


    « Euh nan, nan, pas mon style les blondes… J’suis plus brune, adoptée, avec des tétons qui m’braquent tu vois. »


    Elle téma ses nibards, les cache tant bien que mal sous son gilet et me lance un sourire qui insinue qu’elle est graaaave excitée, enfin c’est mon interprétation hein. Mais pas le temps de cogiter, j’entends un gros BOUM dans l’salon, je tourne la tête et vois Paulo jouer au keuf américain.


    « Paulo tu fais quoi wesh ?! »


    Putain le iench a le pied sur la nuque de Maeva et lui envoie une clé de bras qui rappelle les plus belles actions d’Alexandre Benalla sur YouTube. Face contre terre, elle semble néanmoins s’en accommoder.


    « Nan mais vous inquiétez pas, c’est moi j’lui ai demandé. »


    Fier, il reprend.


    « On appelle ça une neutralisation, le but étant de mettre l’agresseur hors d’état de nuire. »


    Ah oui c’est vrai, le gars se prend pour un chasseur de prime. Pendant la graille il est parti raconter qu’il avait fait une formation en self-défense dans l’Illinois. J’ai pas osé me foutre de sa gueule sur le coup pour voir où il voulait en venir, visiblement son plan était de la dominer… physiquement. Belle technique, sérieux j’suis à ça d’évoquer mon stage de masseur à  Bali. Pendant que Paulo aide Maeva à se relever, Imène en profite pour enquêter.


    « Il prend beaucoup de drogue ton pote ? »


    Un peu mon neveu ! Là il est à jeun, mais elle sait pas qu’il a pris tellement d’ecstasy dans sa vie que s’il se jette dans une piscine, il devient effervescent. Miskine il a testé toutes les drogues, au point que sur porte de la Chapelle on l’appelle le client mystère. Mais bon, c’est la famille, ses secrets sont les miens, moi je trahis pas un poto.


    « Colossal drogué. Ça m’étonnerait pas qu’il ait chopé le sida à cause des seringues usagées… »


    #Bromance #Friendship #BrotherFromAnother Mother. Il se fait tard, mais Maeva n’a pas prévu de lâcher l’affaire. C’est la seule à taffer demain, pourtant elle veut pas s’coucher on dirait dans sa chambre elle a vu la dame blanche, ou Natacha Polony, c’est vous qui voyez. Il est presque 1 heure, tu m’étonnes les RER arrivent à la bourre… Elle propose un Time’s Up !. Perso j’avais plus prévu d’baiser que de mimer un iguane mais après tout c’est pas comme si j’avais mon mot à dire. Contre Uno de Paulo.


    « Nan j’ai mieux, ça va pas te plaire Maeva parce qu’il faut se dénoncer, mais venez on fait un Action ou Vérité ? »


    Alors l’antisémitisme, l’islamophobie et tout le tintouin on trouvait ça drôle, mais Action ou Vérité… J’suis obligé de le désamorcer.


    « Frère, on a dix-huit ans pour jouer à ça ? »


    Soudain, Maeva lâche une bombe.


    « Nous nan, mais Imène, presque… »


     


  




  

    Saison 2


    S. 2, ép. 1
Int. nuit. Cuisine d’Imène. 1 : 01.


    En une phrase Maeva a foutu une ambiance scandale, danse de vandale, sens d’où vient la chaleur, gloire à l’art de rue (pardon j’écris en écoutant la Fonky Family, l’accent marseillais me donne l’impression d’être en vacances). J’fais semblant de ne pas avoir entendu. Pas cette ordure de Paulo.


    « Attends-ten-ten-ten-ten… T’as quel âge ?! »


    Regard inexpressif et teint blafard, Imène répond en regardant le sol comme si elle avait vu passer un cafard.


    « Bah vingt ans pourquoi ? »


    Pourquoi ?! Bah peut-être parce que j’ai pas envie de finir dans New York, unité spéciale ! La salope ! Je feins le mec au parfum, bien que le seul que je perçoive actuellement sente le Tahiti Douche concombre de Fleury-Mérogis.


    « Mais genre t’es plus jeune que Mbappé ? »


    Décidément, Paulo est un porc. Il enfonce le clou avec une telle dextérité, on dirait qu’il a bossé aux pompes funèbres toute sa vie. Tu m’diras ça fait cinq heures qu’il est aux cages à se manger des giga-vannes  sur son corps de phasme, j’allais pas m’attendre à ce qu’il la joue fair-play et mette la balle en touche pour laisser entrer les soigneurs, nan ? Maeva tente de rattraper sa boulette.


    « Vingt ans mais dans sa tête elle en a le double ! »


    Merci Maeva, mais va dire ça au juge d’application des peines tant qu’on y est. Présentement en sueur, je sais pas si c’est les sept ans d’écart qui me choquent ou le fait qu’elle possède de si gros boobs pour une double déci-year. Heureusement j’l’ai pas ken, la culotte Petit Bateau m’aurait donné le mal de mer.


    L’impression de m’être fait niquer, j’cherche une bonne punchline à lui envoyer dans les chicots avant d’me barrer. Grave envie de l’informer que le vin bio calé entre ses doigts est bien plus biologique que ses nouveaux parents, mais la déception ne doit pas laisser place à la méchanceté, j’pars sur un truc plus light.


    « T’as demandé l’autorisation à tes darons avant d’te servir ? »


    Paulo n’en loupe pas une.


    « Tu sais qu’aux States t’as pas l’droit de tiser avant tes vingt et un ans. »


    Bien envoyé morray, j’me chauffe pour l’applaudir, m’abstiens au dernier moment, après m’être souvenu que dorénavant les applaudissements sont réservés au personnel : soignant. Subitement tout me semble enfantin. Elle me dit qu’elle bosse demain dans un autre club, j’imagine le Club Mickey. Elle prend ses clés pour nous ouvrir, j’vois un faux trousseau Fisher-Price. Le seul truc que j’espère de faux chez elle, ce sont bien ses eins.


    L’atmosphère est trop hostile pour que je reste cinq minutes de plus dans cet appartement de malheur. Y’a un truc de cassé et comme j’ai une passion toute particulière pour tout ce qui est relatif à la  lâcheté, je prétexte une obligation de dernière minute afin de lever le camp plutôt que d’avoir une discussion sérieuse et constructive. Paulo serait bien resté attendre que l’alcool fasse son boulot dans le sang de Maeva, mais j’le tire par le bras car il n’est pas envisageable qu’il baise avant oim. Dans l’ascenseur j’accuse le coup, heureusement Paulo est là pour trouver les mots justes.


    « T’as pensé à mettre Christian Quesada en photo de profil sur Twitter ? »


    Vous voyez, qu’elle me mente ça me fait chier, mais que Paulo puisse être en position de force, j’crois c’est ça qui me fout le plus les boules. Tout à coup, semblant pourfendre le ciel, émergeant de la brume, surgit Hamid.


    « Frérot, y’a pas d’âge, les meufs aujourd’hui c’est au kilo. »


    Maintenant j’comprends pourquoi il s’est fait virer du centre aéré en cours d’année.


    S. 2, ép. 2
Ext. nuit. Devant chez Paulo. 1 : 39.


    Étonnamment, chaque fois qu’Hamid intervient dans ma tête, j’suis passible d’une peine allant de cinq à treize ans d’emprisonnement. Avant de rentrer je propose de payer ma canette chez l’épicier rebeu en bas d’chez moi. En galère d’oseille depuis son licenciement pour faute grave chez Truffaut (il a rendu un billet de cent au lieu d’un dix balles à cause de son daltonisme) et très peu assoiffé, Paulo prend néanmoins une boîte de Canigou.


    « Attila il a pas mangé depuis vendredi. »


    Attila c’est son fox-terrier. Et on est lundi…


    « Houite eulo tronte cinq li jeune. »


     Pour le coup l’épicier n’est pas daltonien mais ça l’empêche pas de me confondre avec une diligence transportant du roro : 8,35 euros les deux canettes et l’paquet de cookies, le gars j’sais pas ce qu’il fait avec toutes ces thunes. Pour Paulo c’est évident.


    « Ça te dérange pas qu’il finance le terrorisme islamiste avec notre argent ?!


    — Alors déjà c’est avec MON argent. Toi la dernière fois t’as consommé autre chose que le menu dégustation de la Pataterie, l’épicier il était encore en couple avec un singe place Jemaa el-Fna. »


    L’épicier, venons-y. J’le croise tous les jours mais j’galère à retenir son blaze. Le problème des Arabes, c’est que depuis qu’ils ont inventé les maths ils nous foutent des chiffres partout. Comme pour l’harissa. Même leurs prénoms y’a des 3 et des 7 dedans tu sais pas pourquoi. Lui, pour pas le vexer d’avoir zappé son identité j’l’appelle « Chef » comme au grec, alors qu’en fait ça doit être encore plus vexant. OK ça fait tout de suite plus intime, mais l’autre jour j’me demandais est-ce que je l’appellerais Chef s’il n’avait pas son accent de blédard ? Eh bah j’pense que nan. Ça doit être pour ça qu’il me fait payer les sacs. En plus depuis que Franprix et Carrefour Market l’ont grand-remplacé il est dans la merde. Ça lui suffisait pas de faire son biff entre 21 heures et 2 heures du mat avec les alcooliques et les gros porcs en hess d’huile de palme, du coup il se venge sur nous en bicravant des produits cinq fois leurs prix. Bref, guéri des injonctions consuméristes, on s’pose sur un banc pour le débrief de la soirée. Paulo est chaud. Extraits.


    « Putain les seins qu’elles ont ! C’est un bon moyen mnémotechnique pour s’rappeler qu’un chameau ça a deux bosses, nan ? »


    « Toi aussi t’as cramé qu’elle faisait une fixette sur mes biceps ? »


     « Mec si je m’installe chez elle va falloir qu’Imène aille vivre chez toi frérot… »


    Un homme qui sait garder les pieds sur terre… Dans sa tête c’est simple, elle désire transgresser les lois du Talmud.


    « Ah elle le veut son goy, hein ?! »


    La honte étant un sentiment qu’il ignore, Paulo part littéralement en couille en dialoguant avec son zob.


    « Bah alors, comme l’impression qu’tu vas envahir un nouveau pays mon salaud ?! »


    La séquence est assez improbable, pour ce qui est de la prestance, on est entre un comptable et une assiette de petit salé aux lentilles. J’me retiens de lui mettre une patate. Pour m’calmer, je recentralise le débat et enquille sur les sept tours de Soleil qui me séparent d’Imène. J’ai à cœur de régler mes comptes avec la Rocancourt de Mossoul, cependant j’préfère attendre qu’elle revienne vers moi. Pour Paulo, c’est pas la mer à boire.


    « Frérot, ça fait qu’un an en âge de chien. »


    En effet un argument tangible pour un gars qui entretient une relation louche avec son chien…(mon intention étant d’introduire le doute dans la tête du lecteur sur les déviances de mon acolyte). D’ailleurs, d’après lui ça serait même positif.


    « Si elle t’a menti c’est qu’elle tient à toi. »


    Bon, il a beau avoir écrit « égérie Saint-Agur » en bio Tinder, sur ce coup il n’a peut-être pas tort. Mais la vraie problématique c’est pas qu’elle m’ait rotka, nan, c’est qu’il est 2 : 08 du matin et j’suis en train de parler d’elle alors que le plan initial c’était juste de la tringler. Pour remédier à ça, Paulo a une idée.


    « J’ai deux copines du Sud qui sont sur Paris là. Ça t’dit demain on les capte ? »


    Après tout, c’est pas comme si j’étais en couple.


     S. 2, ép. 3
Ext. jour. Terrasse rue Montorgueil. 17 : 27.


    J’entends ça klaxonne en bas. J’ouvre la fenêtre, c’est Paulo. Il a récupéré la voiture de ses darons. Il l’emprunte quand il pense qu’il va baiser. Sauf qu’il sait pas qu’une nana préférera prendre les transports plutôt que monter dans sa Renault 19. Au moins dans le Noctilien t’as pas le best of de Richard Cocciante qui tourne en boucle.


    On file voir ses copines Marion et Léa. J’ai pas encore vu les tronches en photo, mais normalement c’est des prénoms de meufs bonnes. Pour l’occasion, ce gros beauf a mis le costard Zara de l’enterrement de son Papi, papi, papi chulo.


    « J’étais obligé, elles croivent j’suis agent de joueurs.


    — Alors déjà frérot “elles croivent” ça prouve juste que t’es pas à la rédaction des contrats, et puis le combo costard-crampons, était-ce vraiment nécessaire ? »


    Une heure plus tard, on arrive dans le quartier Montorgueil. Y’avait tellement de bouchons que mes ongles ont eu le temps de pousser. À un moment j’ai commencé à gratter mon testament, on sait jamais j’crève de vieillesse sur Rivoli. Deuxième épreuve de confort, trouver une place. Paulo s’en bat les couilles et s’fout sur une handicapée juste devant les condés.


    « J’ai la carte handicapé du daron. »


    Ouais, t’es surtout sapé comme quelqu’un sous curatelle, jamais de la vie ils vont vérifier si t’es valide. On s’pose sur une terrasse, le soleil nous passe le salam et Paulo me met en garde comme si j’avais une réputation de grand baiseur.


     « Léa tu me la laisses, j’l’ai niquée au camping du Lavandou l’été dernier. Tu verras Marion c’est ta came. »


    Elles arrivent au loin. Je sais pas si elles sont fraîches ou si c’est l’auto-bronzant qui leur donne une saveur barbecue, mais plus elles se rapprochent, plus je recule. On s’présente.


    « Marion. Je suppose que t’es Wourad c’est ça ? »


    Nan j’suis pas Wourad, ne t’attache pas à mon prénom j’vais vite te décevoir Marion… De plus près, c’est tout simplement scandaleux. Marion a une tête encombrante. Plus j’la vois, moins j’la veux. Je sais qu’on baise pas un visage mais là on est pas loin d’une fusion entre un humain et du BA 13. Elle est pas excitante, elle donne envie d’investir dans la pierre. Choqué de c’qu’il se passe, je lance la discussion pour étouffer ce fou rire qui ne saurait tarder.


    « Et sinon vous êtes sur Paris depuis longtemps ?


    — Nan on est en ville jusqu’à ce soir, on rentre sur Melun dans la nuit. »


    AH OUAIS PAULO, DONC C’EST ÇA TES SUDISTES ?! La meuf elle a dit « on est en ville » comme si elle vivait dans la saison 3 de La Petite Maison dans la prairie, j’ai la haine. Paulo tente de rattraper sa bévue.


    « Bah Melun c’est au sud de Paris nan ? »


    Cet homme est définitivement con. J’crois pas en la réincarnation mais j’espère quand même qu’il sera réincarné en un objet. J’me vois pas rester avec ces dégénérés. Marion tente une approche.


    « Paul nous a dit que t’étais comédien ? Tu connais George Clooney ? »


    Vie de ma mère j’ai envie de la pousser. Impossible de nourrir en moi le besoin de la baiser. En fait c’est un dîner de cons mais qu’avec des cons. Paulo sent  bien que j’suis en rogne. Je simule une envie de pisser. Une fois dans les chiottes j’reçois un texto.


    JE SAVAIS PAS QU’ELLE RESSEMBLAIT À GÉRARD JUGNOT POTO, RESTE STPPPPP


    T’façon ces filles j’les connais ap. J’me casse.


    Nique bien ta mère Paulo ! À part son ombre y’a rien qui va chez cette meuf !


    S. 2, ép. 4
Ext. jour. Rue Tiquetonne. 18 : 04.


    J’tape un sprint en direction du métro. J’lui ai payé du Canigou, il paiera mon Perrier menthe. Cheh ! J’l’entends crier mon blaze au loin : « WOURAAAD ! REVIIIIENS ! » Un mélange de férocité et de désespoir qui n’est pas sans rappeler mon coach en U13, quand je voulais pas revenir défendre sur les corners. Sauf que lui était éducateur, et ajoutait : « SALE CHIEN ! » à la fin de ses phrases. Il n’en faut pas plus pour que les keufs m’arrêtent. Un Arabe qui court, un Blanc qui le poursuit, le tout en plein Paris… pour un condé c’est mot compte triple.


    « Op op op, pourquoi vous courez ? »


    Étonnant, ils n’ont pas l’accent du Sud. Par contre la réponse, ils sont pas prêts.


    « J’esquive une gonzesse giga-dégueulasse. C’est comme dégueulasse, mais avec beaucoup de mémoire. »


    Paulo arrive essoufflé. Il confirme.


    « Les gars… il a rien fait… c’est juste que la nana… sa tête là… c’est elle qu’il faut coffrer… »


    Les keufs se marrent… mais me demandent quand même mes papiers. J’ai envie de répondre « ciseaux ! » bien que la vanne ait été faite  73 647 264 828 372 fois sur Facebook, mais j’suis pas si ringard que ça. Contrôle terminé, ils nous souhaitent une bonne journée, comme si j’venais d’acheter une baguette j’ai failli dire « merci ». Seule déception : ils ne m’ont pas palpé. J’paie des impôts, faites votre boulot merde !


    On est en plein Montorgueil. Je regarde autour de moi… y’a que d’la meuf, et forcément elles nous jugent. J’fais le plaisantin là mais c’est toujours dégradant de se faire contrôler, ça jette l’opprobre, ça crée le soupçon et y’a pas sensation plus désagréable que le doute. Depuis qu’on a pris pour argent comptant l’expression « y’a pas de fumée sans feu », le doute certifie la culpabilité. Paulo, lui, s’en bat royalement les couilles.


    « Ça fait donc ça d’attirer l’attention des meufs ? »


    Pas tous les jours facile d’avoir le physique d’un jockey. J’ai beau marcher en direction de la bouche de métro, il insiste pour qu’on y retourne.


    « Un soldat ne fuit jamais au combat TAUCHEN SIE BESSER EINEN KORB IN DEN FLUSS WARUM SPATZ !! »


    Traduction : « MIEUX PIGEON UN PANIÈRE DANS RIVIÈRE POURQUOI MOINEAU !! »


    Alors oui ça ne veut rien dire, mais ça prouve sans conteste qu’il est en rechute… Comme sa grand-mère, quand il sent une situation lui échapper, il taquine l’allemand. Et se reprend.


    « Frérot me laisse pas solo, si tu distrais pas sa pote, elle voudra jamais baiser. »


    OK donc carrément ça parle stratégie comme si on chassait le faisan. Le mec pas à l’abri d’sortir son sifflet pour attirer la bête. J’refuse.


    « Paulo, j’suis pas ton tirailleur sénégalais, tu l’as déjà ken par le passé, si elle vient du “sud” pour toi, c’est qu’elle veut voir la saison 2. »


     1 et 1 = 2, c’est des mathématiques. Plutôt convaincu, il ajoute un x à l’équation.


    « OK mais tu peux m’prêter ton appart au moins ? »


    Le tarba. J’avais zappé qu’il vivait chez ses parents depuis… bah depuis toujours en fait.


    « Wourad, j’ai pas une thune, m’empêche pas de ken ou j’me branle ! »


    J’y crois pas, il me lance un ultimatum mdr. Bim, rechute.


    « Wourad, j’ai ENVIE DE BAISER SCHWEIN TANZEN MONTAG HANDLUNG !! (COCHON DANSE COMPLOT DE LUNDI !!)


    — Wow wow wow wow… calme-toi frérot, y’a du monde qui nous regarde… »


    Pas le choix, obligé de lui laisser l’appart, si j’refuse il viendra plus se prendre des roustes sur « FIFA » et moi, mettre des 6-1 à quelqu’un ça gonfle mon ego. Pas le moment de perdre un reuf qui me permet de me sentir supérieur. #Coexist. Du coup j’sais pas où aller ce soir. Je fais défiler mon répertoire, doit bien y avoir une nana amoureuse de moi sur cette putain de planète… Ah tiens, en parlant d’amour. Texto à la daronne.


    Salam, ça va yemma ?


    En bonne daronne rebeu, elle ne tergiverse que très peu.


    Comme ci comme ça…


    Ouais en gros elle a le nez qui coule et veut m’faire culpabiliser. Depuis que j’ai décidé d’avoir une vie, elle veut me démontrer par tous les moyens qu’elle perd la sienne.


    Qu’est-ce qui va pas ?


    J’ai la sciatique, la tension, l’arthrose cervicale, le diabète, le…(1/23)


    Deuxième contrôle de la journée, décidément j’ai de moins en moins de doutes sur ma culpabilité.


    S. 2, ép. 5
Int. jour. Palier parents de Wourad. 19 : 10.


    J’suis chez mes ren-pa. Comme d’hab le patriarche squatte la télé pendant que Pirlo fait la popote. Pirlo c’est ma mère. Je l’appelle comme ça parce que, comme le joueur italien, c’est elle qui organise le jeu, dicte le rythme, temporise. Et on pourrait dire qu’à la baraque le padre c’est Pippo Inzaghi : finit les actions mais ne redescend jamais sur les phases défensives. Après faut l’comprendre, il est venu en France pour la moula, la moula, la moula, je dirais même : la moulaga. Son seul engagement, pas étonnant qu’on l’ait surnommé Jean Moula. Donc quand il rentre du boulot faut pas l’faire chier avec la vaisselle. Une fois il l’a faite et s’est tranché la jugulaire avec une cuillère exprès pour ne plus avoir à recommencer. Pas besoin de test ADN, c’est bien un DZ.


    Lui c’est l’ancienne école, sa vie c’est le taf. À ses yeux dormir c’est pour les faibles. J’me rappellerai toujours d’la fois où il m’a réveillé à 3 heures du mat pour m’expliquer qu’au même moment un enfant chinois confectionnait des iPhone. Il bossait tellement qu’yemma pensait qu’il faisait des heures sup’ juste pour pas traîner avec nous. Un bourreau de travail j’vous dis. Même ses jours off il les passait dans la cave à réparer des chauffe-eau. Le hic c’est qu’on n’avait pas de cave. En y réfléchissant bien j’crois qu’en fait elle avait raison, il voulait juste pas traîner avec nous.


     Renard des surfaces, j’rentre dans son périmètre de chasse, le salon, et bizarrement il a plutôt l’air content de m’voir.


    « Lahabal haba lahaba halabaha. »


    Là, il me parle en arabe. J’comprends pas grand-chose parce qu’il est archi deuspi mais j’ai pas envie de le décevoir donc j’fais genre je suis bilingue et lance un : « Ça va, ça va et toi ? » pour noyer le poiscaille. On se fait la bise. Et ça commence déjà à aborder le prix de l’essence en Algérie. Quand il est content il parle de l’Algérie, et depuis que j’ai pris mon appart, il parle souvent de l’Algérie.


    « T’as vu l’Algérie a signé un contrat d’exportation de gaz record avec la Russie ? Les Américains ils sont dégoûtés ! »


    Miskine, à force de regarder l’actualité de son pays natal sous le prisme déformant de Canal Algérie, il croit vraiment que le monde entier rêve d’être algérien. Pirlo intervient.


    « Wourad, écoute pas Laurent DelaLose et viens m’aider en cuisine raafak… »


    Elle m’a buté. « Laurent DelaLose » ça va me faire la soirée. J’la rejoins dans la cuisine. C’est un peu comme la salle CSA dans Secret Story. Le dernier endroit sur terre où elle est sûre de ne pas être filmée par les caméras intrusives de Daron Channel. Limite, si elle avait un amant elle pourrait le cacher dans la cuisine tellement mon père n’y met jamais les pieds.


    « T’es au courant pour le fils de Malika ? »


    On est passé du journal El Watan à Closer en trente secondes, qui a parlé de la mort de la presse écrite ? Elle enchaîne.


    « Le salopard il vend de la drogue alors que sa mère a un cancer, tfou ! La honte ! »


    Alors déjà, remettons les choses dans leur contexte :


     1) Le fils de Malika ne vend pas de drogue.


    2) Elle dit ça parce qu’il a un Mercedes AMG-GT.


    3) Malika n’a jamais eu de cancer.


    Mais comme j’ai la flemme d’expliquer que son fils a fait fortune dans l’immobilier de peur qu’on nous compare et que j’passe encore une fois pour un tocard, je ne bronche pas.


    « Quelle merde ce mec… Vendre la mort aux gens… On verra au Jugement dernier t’façon… Au fait m’man, t’aurais pas vu le tapis de prière ? »


    Pardonnez ma sournoiserie mais je fais ça pour le bien de l’ambiance. Il serait dommage de devoir justifier mon parcours scolaire chaotique en plein dîner sous prétexte que monsieur « le fils de Malika » a investi le prix d’un appart sur quatre roues au lieu de financer la construction d’un orphelinat en Afrique, nan ? Après tout, il est dans l’immobilier hein…


    On s’met à table. Trois minutes de jeu et Papa Inzaghi tente une frappe désespérée des vingt mètres.


    « Bon mon fils, quand est-ce que tu te maries ? Tous tes frères sont déjà mariés tu sais… »


    Ah ouais, même pas l’temps de tremper mon pain dans la sauce qu’il vise les organes vitaux… Je suis fils unique. Mon père il aime bien faire des blagues pour faire passer des messages. Pirlo récupère sur le deuxième ballon et envoie un enveloppé.


    « Tu sais à vingt-sept ans, ton père il était déjà papa. »


    Bah désolé de mettre des capotes, Maman ! Et puis si on va dans la surenchère j’ai envie de te dire qu’Amy Winehouse à vingt-sept ans, elle était déjà morte. Qui dit mieux ? J’pars sur une autre piste.


    « C’est plus les mêmes époques… »


    En d’autres termes : y’a trop de meufs à ken sur terre en ce moment, laisse-moi le temps de choper le VIH. Inzaghi s’aventure à la limite du hors-jeu.


     « Ça c’est encore à cause d’Internet. Les jeunes vous êtes tous sur Tinder, Mektoub… »


    Intervention de la VAR, finalement c’est un hors-jeu. Grosse erreur du padre. La daronne connaît pas. Et comme j’suis pas la moitié d’un enculé, je le laisse dans sa merde.


    « Tinder ? Jamais entendu parler… »


    Il bafouille, on dirait il a vu Zidane.


    « Mais si… c’est les trucs là… site de rencontres tah zeubi… »


    Panique dans la défense. Quand ça envoie des « zeubi » en touche, c’est une alerte rouge. Pirlo lit trop bien le jeu pour voir quand un joueur est cramé physiquement, elle le lâche pas, sans pour autant céder à la colère. Un vrai pitbull en smoking.


    « Et donc toi, tu sais pas installer Netflix mais tu connais les sites de rencontres… »


    Le pauvre, il sue du sang. Il tente d’amadouer sa go en me tapant dessus. Aux chevaux maigres vont les mouches.


    « Et t’façon les jeunes d’aujourd’hui vous êtes des incapables. Ta mère à dix-huit ans elle accouchait de toi, et sans péridurale ! Une vraie guerrière ! »


    Oh le con. Il la prend pour un lapin de trois semaines. Cette nuit elle va tellement fouiller dans son phone qu’elle y trouvera les ossements d’une civilisation disparue. Comme quoi les Arabes, ils ont beau avoir le Sahara, ils savent pas que dans un sable mouvant faut pas bouger. Mais attends, il est vraiment en train de me dire qu’ils ont… cinq… sept… neuf ans d’écart ?! Vraiment ?!


    From Cheb Mami to R. Kelly real quick.


    S. 2, ép. 6
Int. nuit. Salon parents de Wourad. 23 : 31.


     J’imagine tellement Ali la Pointe sapé en imper’ aux sorties d’école en train de proposer non pas des bonbons, mais des dattes aux enfants. « Vous voulez des dattes ? Servez-vous les enfants c’est des deglet nour, elles viennent d’Algérie… » L’image est drôle, mais le constat est implacable : cet homme est bien mon père. J’peux pas m’empêcher.


    « Mais vous vous êtes rencontrés, t’avais quel âge M’man ? »


    Elle esquive, on dirait elle a vu les contrôleurs sur Châtelet.


    « Y’a pas d’âge pour l’amour… »


    Mouais, au tribunal c’est pas recevable… C’est bien la première fois de ma vie que j’ai le dessus sur mes parents, quelle sensation de toute-puissance ! J’me sens giga-chaud, j’pourrais même demander au padre de m’passer la télécommande.


    « Nan mais arrêtez, déjà faites pas genre vous vous aimez. »


    Involontairement j’ai déplacé le cochonnet, une aubaine pour le pointeur de Sétif. Ça tente le carreau.


    « Ta mère et moi on s’est aimés dès le premier regard. »


    La daronne manque de s’étouffer. Puis le canarde comme dans « Call of ».


    « Quoi ? Y’a même pas eu de premier regard, ton père il était taxi, il avait même pas de rétroviseurs c’clochard. »


    D’après elle, il n’osait pas lui adresser la parole. Il a rôdé en bas de chez elle pendant deux semaines en espérant la recroiser. Tu m’étonnes le charo il connaît Tinder maintenant.


    « Mais Papa, t’avais pas capté qu’elle avait presque dix ans de moins ? Avant qu’elle monte dans le taxi ça t’avait pas alerté qu’elle sorte d’un JouéClub ? »


     Pointilleux, Inzaghi nous rappelle qu’un avant-centre n’est jugé que sur ses stats.


    « Alors déjà c’est pas dix ans, mais neuf. »


    Typiquement l’attitude du gars qui retarde les événements en attirant l’attention sur les détails. Gagner du temps parce que t’as pas su patienter qu’elle soit une femme, c’est assez paradoxal. Mais bat les couilles, j’le lâche pas.


    « Ouais bon, neuf ans c’est trois Coupes du monde Papa. »


    Beaucoup trop jouissif de le voir hyperventiler, j’lui envoie des grosses patates dans le foie, c’est un peu ma vengeance. Pourquoi vengeance ? Parce que aller à l’école avec des vêtements qui sentent les tripes de mouton, c’est pas une vie quand t’as huit ans. J’lui pardonnerai jamais de m’avoir donné la chambre à côté de la cuisine. Tout à coup, Pirlo réclame le ballon en soutien.


    « Tu sais à notre époque, dix-huit ans t’étais une femme. »


    Elle a pas tort sur ce coup-là, même si c’est une belle phrase de touriste sexuel… Le repas tire à sa fin, ça part sur le dessert. Nimbé d’un respect post-accouchement, j’aide la matriarche à débarrasser la table (je porte juste la panière à pain), pendant que la victime du soir passe ses nerfs sur sa clope électronique goût kefta. En cuisine, Maman nous propose un comté trente-six mois d’affinage. Fenêtre de tir.


    « Papa, trente-six mois ça fait un peu jeune, nan ? »


    Ça prend. Elle se tape une barre. Lui aussi, mais se coupe les pieds en marchant sur les éclats de rire (il était obligé sinon il passait pour un rageux). On se dirige vers un thé à la menthe accompagné d’un AOP. Enfin, quand je dis thé à la menthe j’suis sympa, c’est plutôt un shot de sucre mentholé. Tellement sucré que c’est devenu du caramel. J’esquive avec un  café pour pas la vexer. Je propose « qui en veut un ? », le padre refuse, paraît-il que ça l’excite. Perso c’est les gros seins mais bon, chacun ses goûts hein.


    J’reçois un message. J’espère que c’est elle… mais c’est Paulo.


    « Gros, finalement j’ai pas eu besoin de ton appart, elles sont rentrées dans le Sud. »


    Il m’explique qu’il a pas réussi à dé-ban. Genre lui, duplicata officiel de Francis Heaulme, il est exigeant mdr. J’lui demande le compte rendu non censuré.


    « Bah j’crois depuis le Lavandou j’ai dû changer physiquement. »


    Comprenez : l’été dernier je l’avais tringlée grâce à l’alcool et ça fait un an que j’la travaille sur Facebook avec Daniel Craig en photo de profil.


    « Bref, t’es chaud on sort ? Sékou il organise un truc. »


    Ah oui, faut que je vous présente Sékou. Lui c’est mon gars, on pourrait effectivement le qualifier par ordre d’importance comme :


    1/ le sang.


    2/ la honda.


    Tellement mon pote qu’il a le droit d’insulter ma daronne en toute détente. Après lui sa particularité c’est que j’peux lui dire « nique tes mères » vu qu’son père est polygame. Au quartier on l’appelait même « Président », rapport aux signatures des cinq cents maires, t’as capté. Gosses, on allait tougayzeur aux cours d’arabe à la mosquée du foyer. Maintenant il organise des soirées « Fuck Me I’m Kouffar ». Que des gros cavus, et ça twerk et ça tise. Il a un peu le parcours d’un gars de Molenbeek sauf que lui a déjà lu le Coran. Paulo persévère.


    « Allez viens, j’ai une bouteille d’Oasis dans la caisse. »


     Woaw, quel fin négociateur, ne serait-on pas en face du loup de Wall Street ? Il est clairement resté en 2003 dans sa tête, ne lui parlons pas du coup de boule de Zidane. Mais passer une soirée avec un mec aussi perché, ça ne se refuse pas.


    « J’suis chez les darons, passe me chercher. »


    S. 2, ép. 7
Int. nuit. Palier parents de Wourad. 00 : 24.


    Paulo est déjà en bas. Fin du match. J’claque la bise au daron, il avait l’air pressé que ça se termine, carrément il débarrasse mon café afin de marquer son mécontentement. Allez, encore un effort et tu mets un pied en cuisine, Papa ! J’me tâte à lui balancer une dernière allusion teintée de pédocriminalité, puis me rétracte après avoir entraperçu la théière encore bouillante à portée de sa main. J’vais pas faire l’humoriste rebeu et vous raconter qu’il me battait quand j’étais môme (vous avez quand même payé pour ce bouquin, j’vous dois un minimum de respect), mais ce soir j’y suis allé un peu fort. Pas à l’abri qu’il monte aux nues et tente de m’arroser au thé nahnah pour voir si j’repousse. Pirlo profite du temps additionnel pour délivrer deux-trois passes décisives.


    « Tiens, ça t’évitera de dépenser ton argent dans des grecs.


    — Dans quoi ?!


    — Bah les grecs, les sandwichs. »


    Petite frayeur, j’ai cru quelqu’un lui avait conté mes aventures à Mykonos… Elle me refourgue un giga-sac, on est plus proche du parachute. Pas rancunière de la guerre d’Algérie celle-ci (j’avoue la vanne est pointilleuse, faut la réf). Le cabas de bouffe est comme Tex : lourd et encombrant. Des bricks, de la salade de riz, du sfenj en passant par le poulet fisté  aux olives, ça empeste les épices et le séparatisme. Ajoutez à ça l’odeur de clope incrustée dans les portières de la caisse de Paulo en featuring avec ses rots sponsorisés cassoulet et on est pas loin d’assister au remake de la bataille de Poitiers.


    J’claque la porte. Y’a qu’un étage à descendre mais profitons des machines avant qu’elles ne se soulèvent, je prends l’ascenseur. J’rentre dedans et y’a pas à dire, ils ont beau l’avoir rénové et retiré le cendrier l’année dernière, la déco reste inchangée. Toujours un miroir pété, toujours inscrites des coordonnées suivies d’un « JE SUCE GRATOS ». À mon époque, on mettait le numéro d’un pote pour rigoler. Là ça doit être le Snap d’une pauvre gamine de douze piges. Peut-être qu’au fond les machines attendent juste qu’on s’entretue avant de se soulever.


    Arrivé en bas j’tombe nez à nez avec Sabine Casier. Sabine c’est la gadji que j’voulais serrer toute mon enfance, mais elle me calculait pas trop car grande fan de zouk et de France Ô. Aujourd’hui célibattante, le casier a été bien rempli. Elle possède quatre enfants de six pères différents et ressemble dorénavant à un Renault Trafic. Pratique pour transporter toute sa petite famille, n’est-ce pas ?


    On papote un peu. Gaulée comme un goret mais futée comme un renard, elle me demande en premier ce que j’fais dans la vie pour vraisemblablement mieux adapter son mytho à ma situation professionnelle. Et à votre avis, est-ce que j’lui ai dit que j’étais comédien ? Évidemment mdr. Elle semble aussi impressionnée par mon métier que je le suis par ma capacité à m’improviser une autre vie. Et Dieu sait à quel point j’improvise depuis mon éviction du système scolaire.


    « Comédien ?! Mais t’as déjà fait La Villa des cœurs brisés ? »


     Ah ouais quand même… On est vite tenté d’être inattentif quand elle s’exprime la Sabine. J’pousse le temps à l’épaule dans l’espoir d’y voir une once de second degré puis me rend à l’évidence : on est bien sur un profil TNT. J’commençais à avoir un peu de compassion en me rappelant qu’elle avait niqué sa vie en accouchant de son premier chiard à dix-sept ans et vlà qu’elle confirme ce que je pense : la télé poubelle favorise le grignotage. Elle se touche les cheveux à la manière d’une instagrameuse tout en effectuant de rapides mouvements de cils qui laissent présager une folle envie de me sucker la dick. Miskina dans sa tête c’est encore la bombe du collège, seulement le temps a fait son œuvre Sabine, les quatre grossesses ont décidé de t’éliminer et leur sentence est irrévocable *Denis Brogniart’s voice*.


    Elle n’en démord pas. Sachant que j’étais en sang sur elle au collège, elle me fait remarquer qu’en 5e je lui avais offert un bouquet de roses. Ouais bah présentement on est quand même vachement plus proche du bucket, cousine. Cette rencontre aura eu le mérite de me rappeler que fut un temps, j’ai été un loveur.


    « Regardez, les enfants, le monsieur là, il était amoureux de maman à l’école. »


    Stupeur dans le hall. La zinzin prend ses gosses à témoin. Le plus grand me regarde avec insistance, il se demande si je ne suis pas un d’ses pères puis, face à mon épiderme lactescent, abandonne l’idée et reprend son activité d’enfant, à savoir étrangler un de ses frères. J’peux pas la laisser dire des conneries.


    « Ahahahaha vous savez votre maman elle… elle est… faites pas de bêtises hein… »


    Désolé j’ai pas eu d’inspi. Ça me bouleverse. J’essaie de balayer d’un revers de main ce qui se déroule devant mes yeux en châtiant les mœurs par le  rire, mais j’capte quelque chose de terriblement douloureux dans son regard. La souffrance d’une mère qui doit colmater chaque jour les conneries d’une ado. Une fureur sourde camouflée par les cris des gosses. Ça m’prend au bide. La voir seule, quatre gamins, minuit passé… Pas besoin d’être galeriste pour déceler les sombritudes de ce tableau. J’ai même pas la force (ou la faiblesse) de lui demander ce qu’elle fait de sa vie, trop peur qu’elle ne soit contrainte de dépeindre une fausse toile.


    « Et ils s’appellent comment tes enfants ? »


    Elle utilise ses doigts pour compter. Ce qui laisse deviner un haut quotient familial.


    « Alors y’a Bryan, Lee-Roy, Sean et le petit dernier Douglas. »


    Bon OK, j’retire tout ce que j’ai dit, elle a la vie qu’elle mérite en fait. J’accepte plein de choses, même le combo pantacourts-mocassins j’ai rien dit, mais les enfants tismés avec des prénoms de Yankee, j’peux pas cautionner. À coup sûr elle est fan de Will Smith et de Ma famille d’abord. J’regarde les pompes des gosses, ils sont tous en Jordan. Putain en termes de cliché on est solide ce soir. Manque plus que les tresses collées et t’es sur Tropiques FM. J’fais le mouvement du mec pressé, elle cale son corps pour m’kéblo contre le mur, l’impression d’me faire serrer par le vigile de Carrefour Market.


    « T’as toujours le même numéro ? »


    Bah ouais mais j’ai pas super envie qu’tu m’appelles en fait hehe.


    « Euh nan nan j’ai changé… mais, ajoute-moi sur Insta. »


    Comme Mylène, elle semble désenchantée.


    « Mouais, j’suis pas sur Insta, trop superficiel… »


    Paulo klaxonne, j’suis sauvé par le gong. J’prends même pas la peine de lui faire la bise, elle pourrait  tomber enceinte. J’évoque les gestes barrière et remercie discrètement la région de Wuhan.


    « Ça m’a fait plaisir de te revoir, Wourad, à l’occasion passe boire un verre à la maison. »


    Désolé mais j’ai pas soif. J’arrive à la gova, Paulo écoute du Magic System comme pour s’adapter aux coutumes locales. Le rachitique est sur son trente-et-un. Mais genre costard trente-et-une pièces. D’après Sékou ce soir c’est soirée dancehall. Et pour Paulo, un Noir c’est un Noir, donc il est en mode sapologue.


    « Gros, pourquoi t’as fait ça ?! »


    Explication.


    « Mec, l’Afrique c’est le berceau de l’humanité, c’est aussi chez moi. »


    Pas convaincu, j’lui demande la version officieuse.


    « En fait, plus je mets de couches de vêtements, plus les meufs pensent que j’suis épais. »


    Ridicule mais nécessaire. On dirait l’épreuve du trompe-l’œil dans Top Chef. Tu crois que c’est du poisson pané, et quand tu croques bim, c’est du glyphosate. Il poursuit avec les infos toxiques.


    « Au fait, j’ai eu Maeva. Ça te dérange pas qu’elle vienne avec nous ? »


    Alors là oui, ça m’dérange.


    S. 2, ép. 8
Ext. nuit. Devant la boîte de nuit. 1 : 23.


    Mon seum fait l’équivalent de la superficie de la Russie, soit 8 473 898 739 terrains de basket. J’avais prévu d’enclencher le mode ponceuse et de frotter tout ce qui était en possession d’un vagin, et l’autre connard me ramène l’œil de Moscou en pleine guerre froide. Le pire c’est qu’il pense avoir bien fait.


     « T’inquiète si elle voit que t’es clean, elle le dira à Zoubida. »


    C’en est trop, j’craque.


    « Mais suce ton chien ! Déjà c’est pas Zoubida c’est Imène, et qui t’a dit j’ai envie d’être clean ?! J’veux pas être clean moi, j’veux être positif à quelque chose ! J’veux me réveiller demain avec une teub en mine de crayon tellement j’me serai fait tailler. T’sais quoi, demain j’veux écrire la suite de mon bouquin avec ma bite ! »


    Vie de ma mère c’est un baisé. J’sais même plus c’est quand la dernière fois j’ai ken et lui me parle d’être clean comme si on était aux alcooliques anonymes. Mais bref, suite à ce billet d’humeur, Paulo n’aura retenu qu’une chose, que j’écris un bouquin.


    « Aaah ouuuais… Zarma Monsieur écrit un bouquin ? Ça y est ça va au musée avec Imène, ça se prend pour Mozart… »


    Rarement entendu quelque chose d’aussi incohérent depuis la nomination de Bachelot à la Culture. Grosse envie d’lui mettre ma main dans la gueule, j’envisage même des techniques de torture jusque-là inexplorées, genre lui griffer les dents. La chatte qu’il a, c’est qu’il conduit et qu’en cas d’accident ma vie en serait relativement impactée. J’attends donc le prochain feu rouge pour : ne rien faire. J’essaie cahin-caha de déchiffrer son raisonnement. C’était compter sans un cerveau fini à la pisse.


    « Il est où le rapport entre écrire un livre et la musique ?


    — J’ai pas parlé de musique, t’es un ouf.


    — Bah si, t’as dit Mozart.


    — Et donc ? Il est où le rapport avec la musique ? »


    Vous comprenez maintenant pourquoi j’dis que mes amis me tirent vers le bas ? J’suis pas loin d’me remettre à la recherche d’un emploi à plein temps  juste pour ne plus traîner avec ce type. Paulo, c’est l’arme numéro uno du gouvernement pour lutter contre la fraude aux prestations sociales.


    « Et sinon, Bilal Hassani, il parle de quoi ton bouquin ? »


    Ah mais j’vous ai dit, c’est crescendo avec lui. Maintenant tout c’que je vais raconter, il va le prendre à la rigolade ce chien. Pourquoi me suis-je interdit toute forme d’art autre que le foot et le rap depuis que j’suis gamin ? Parce que Paulo. J’ai même pas envie de lui divulguer quoi que ce soit au sujet du livre, il va tout démonter de A à Z. Peu importe le thème, même s’il n’y connaît rien, il saura pas quoi dire mais ressentira quand même le besoin de donner son avis. L’effet Dunning-Kruger dans toute sa splendeur. Tenez, exemple.


    « Bah c’est l’histoire d’un vendeur de cornes de gazelle qui prend du ferme pour braconnage et dans sa cellule il rencontre un primeur incarcéré pour trafic d’organes après avoir vendu des tomates cœur de bœuf.


    — Ah OK ça a l’air cool… mais à la fin ton primeur il s’fait enculer dans les douches ou pas ? »


    Vous voyez, ça sert à rien… T’façon le dernier bouquin qu’il a ouvert c’est L’Ami retrouvé de Fred Uhlman et c’était en 5e. Il me reprend.


    « Ta gueule, j’ai lu les mémoires de Charles Martel. »


    Ah, au temps pour moi, Sénèque… J’l’imagine tellement dans Voyage au bout de la nuit sur W9 en train de relire les meilleurs passages du Grand Remplacement de Renaud Camus. Bon après j’invente rien, ça existe déjà et ça s’appelle Face à l’info.


    Bref, j’propose de faire un télé-crochet par chez oim pour déposer la graille, pas super emballé à l’idée de frotter des go en sentant le tajine d’agneau.  Paulo en profite pour se changer. La sobriété étant de rigueur, il ressort fardé d’un perfecto en similicuir et d’une casquette Ed Hardy. Ça, c’est son maximum. La dégaine type des Arabes quand ils signent un CDI. Le pire, c’est les clous sur les épaules, on dirait Bowser, avec le charisme de Toad.


    « Tu sais que cette casquette c’est une édition limitée ? »


    Forcément c’est une limitée, il est sans doute le seul à l’avoir achetée. Dépourvu de goût, cet homme a de toute évidence le Covid. On arrive devant la boîte, Maeva est déjà là. Et on va pas ramer des gencives, elle est fringuée comme une pute. Rien à voir avec le fait qu’elle porte plus de maquillage que de vêtements, nan nan c’est juste qu’y’a un côté déguisé. Ça me rappelle Linda au quartier. Elle avait une touche de vulgarité qui nous excitait tous, mais en même temps nous repoussait. Tu veux la baiser, mais tu veux pas que ça se sache. Du coup ça nous avait forcé à passer le permis tellement on voulait pas marcher avec elle dans la rue et se faire cramer par nos darons. Paulo, lui, est envoûté et distribue les compliments. À sa manière.


    « Ton père c’est un voleur, il bosse dans la finance et participe à la colonisa… »


    Je le coupe. Pas l’moment de partir sur l’instabilité au Proche-Orient, ce soir, le missile c’est elle.


    « Babababa, tié en bombe bebew ! »


    (Vous aurez saisi la référence à Greg des Marseillais, si vous n’avez pas la réf c’est qu’il réside encore en vous une part d’humanité.) Sékou nous repère dans la foule et m’appelle.


    « Hey fils de pute ! Viens, viens ! »


    On passe devant tout le monde, Paulo bombe le torse comme s’il venait de gagner un césar. Sékou m’embrasse chaleureusement. J’abuse dans les gestes  pour bien montrer aux meufs qui font la queue que je connais des gens haut placés, que je côtoie les puissants. Un peu trop euphorique, Paulo s’adresse à Sékou en lingala.


    « Mbote na yo moninga ! »


    Le problème c’est qu’il est malien… La gênance est totale. Au lieu de fermer sa gueule, il renchérit en ponctuant chaque phrase par un tchip. Un des vigiles regarde Sékou en attendant le top départ pour lui fumer ses grands morts. Connaissant le spécimen, celui-ci sourit de honte et nous presse de rentrer avant que le vigile ne s’interroge quant à la possibilité de se venger de l’affaire George Floyd sur Paulo. Arrivée au vestiaire, Maeva nous rappelle pourquoi malgré sa généreuse plastique, elle est encore célibataire.


    « C’est la première fois je fais pas la queue, on dirait on a le FastPass de Disney. »


    La dalle est gigantesque pour Paulo, il tolère tout.


    « C’est vrai ça, j’y avais jamais pensé. »


    Mes deux comparses sont comme Zemmour & Naulleau : pas un pour rattraper l’autre. À peine à l’intérieur, c’est Pandémonium. Ça pue l’cul. Tellement qu’au bout de dix minutes, Maeva et Paulo se rapprochent. Sékou me chope le bras et s’improvise Pascal le grand frère musulman.


    « Tu vas toujours à la mosquée ? »


    Excellent moment pour parler de ça… En termes de timing on est pas loin du mec qui investit dans un théâtre deux jours avant le confinement. Visiblement y’a quelque chose qui le chagrine et il pense pouvoir se confier à moi.


    « Gros, un CDI à 3 000 euros et j’me remets à fond dans la religion. »


    OK, Pierre Gattaz de Barbès, j’comprends qu’tu te poses des questions existentielles mais primo, c’est  pas le moment de me faire culpabiliser, car ce soir j’ai prévu de créer ma propre MST, et deuxio, tu vas quand même cramer en enfer mdr.


    Pendant qu’le couple subventionné par l’ONU s’adonne à des plaisirs défendus, je profite de la chienlit ambiante pour disparaître à l’étage. Déjà pour éviter que Maeva ne me crame en plein cours de spéléologie buccale sur jeune femme alcoolisée. Et puis il est hors de question que le leader des Jeunesses hitlériennes baise ce soir pendant que j’me mate la rediff de Scène de ménages ! Chasseur-cueilleur, je décide de partir en excursion.


    Au bout de vingt minutes le constat est clair comme d’la vodka, aucune fille n’a prévu d’étancher ma soif de péchés. Ringard jusqu’au bout des ongles, j’balance des « salut les girlz ! » en rafale. Les accusés sont de déception. Accoudé au bar, solaires sur le pif, Sékou m’fait un signe de la main plein d’autorité m’indiquant de le rejoindre. J’y vais expressément, je sais qu’il a les consos à l’œil. Il s’approche de mon oreille et continue d’me prendre pour son psy.


    « Putain j’te jure, Wourad, ça me manque l’enfance. On avait pas de soucis, on pouvait s’amuser avec un bout de bois…


    — Euh par contre, toi tu pouvais t’amuser avec un bout de bois, frangin, moi j’étais pas un gros gogole de SEGPA pour jouer avec ça, mais si ça peut te consoler… »


    Il se marre puis, à la Kanye West, change subitement d’attitude pour me sortir la phrase qui va me niquer ma soirée.


    « Pourquoi on a abandonné Dieu ? »


    S. 2, ép. 9
Int. nuit. Boîte de nuit. 2 : 42.


     J’ai beau être patient, l’enchaînement Lartiste-L’Algerino sans anesthésie locale j’ai pas supporté. Au moment des faits, j’ai lu dans le regard de Sékou : « L’immigration, une chance pour la France ? » Et puis voir des gens passer un bon moment tout en s’accommodant de la musique de daube m’a rappelé à quel point j’aime détester les humains. D’ailleurs grosse punchline pour Sékou.


    « On peut dire ce qu’on veut, mais sans l’Auto-Tune y’aurait vachement plus de chauffeurs Uber rebeus. »


    Bonne vanne, même si ça touche ma communauté, il faut savoir reconnaître le talent lorsqu’il jaillit sous nos yeux. Après j’dis « ma communauté », tu parles d’une communauté… La dernière fois qu’on a organisé un truc sérieux ensemble c’était 1,2,3 Soleil. En termes de lobby on est encore au rez-de-chaussée.


    Pas la foi d’attendre les deux autres, j’me faufile dans la fosse et file dans la foulée. J’arrive au vestiaire, la meuf me rend un crop top rose. Je téma les doigts : faux ongles. C’est imparable, on n’est pas sur de l’humour. Ça aura néanmoins le don de remettre Imène au milieu du village. J’prends un Uber, 29 euros la course à cause d’un DJ de merde, finalement je l’ai casquée ma conso.


    La gova arrive. J’ouvre la portière et là, miracle, le chauffeur est blanc. Tellement rare, j’ai envie de lui faire un bisou et/ou jouer à l’EuroMillions. J’m’installe, j’dis bonsoir, il répond ap. Bon « mahlich » comme disent les Orientaux, il est tard, il doit être fatigué. (À noter, si ça avait été un Rebeu, j’l’aurais qualifié de connard, comme c’est un Blanc je pars sur la fatigue. C’est donc ça le white privilege ?)


    Pas de musique, pas de bonbon, pas de bouteille d’eau, OK, du vrai travail d’Arabe (white privilege encore, décidément je drague un public de droite  mes amis). Y’a un silence pesant dans la caisse, on dirait j’lui dois des thunes. Tout à coup une odeur venue des Balkans prend mon nez en otage. Oh l’enculé. Il mange en conduisant, tordant le cou aux rumeurs quant à l’incapacité des hommes à faire deux choses à la fois. Il voit que j’ai capté et passe, à l’aide d’une facilité déconcertante, de braqueur à négociateur en me proposant de faire baisser le prix de la rançon.


    « Tiens tiens, tape dans les frites si tu veux. »


    Sa manière à lui de dire « je t’aime ». Sa manière surtout d’influencer ma note une fois la course terminée. Là il vient juste de se dire « ah mais merde, j’ai zappé le client il peut me noter… » et son cerveau n’a rien eu d’autre à lui suggérer que « propose-lui des frites ». On est indubitablement sur du troc. Après avoir utilisé mon 50/50 je choisis de cocher la réponse B, à savoir « NON ARRACHE-TOI TU ME DÉGOÛTES », pour la simple et bonne raison que j’ai encore des remontées gastriques et puis surtout, pas envie de graille dans les frites d’un gars qui… attends mais il regarde vraiment La Casa de Papel sur son iPad là ?! C’est un sketch, en fait le gars s’en bat totalement les couilles de ma présence, on est sur un génie. J’ouvre la fenêtre.


    « Tu veux j’mets la clim ? »


    Mais bien sûr ! L’odeur des frites à 15 degrés, qui n’en rêverait pas ?! Il est évident que cette personne a une approche bien particulière de l’hospitalité, inutile de le lui rappeler, il a sans doute choisi ce métier pour être son propre patron et c’est cet esprit entrepreneurial qu’on veut voir fleurir en France. En France on n’aime pas la réussite alors qu’aux États-Unis tu p… désolé des fois j’aime bien balancer des platitudes pour voir si vous êtes encore réveillés, perso il est bientôt 3 heures du mat j’commence à  piquer du nez mais bref. J’m’affale sur la banquette et m’plonge dans mon téléphone à la recherche de meufs à liker.


    La vérité c’est que j’me cache derrière le DJ. Le responsable de mon exfiltration de la boîte n’est autre que Sékou. « Pourquoi on a abandonné Dieu ? » qu’il a dit le casse-couille… Putain tout se passait bien, j’avais un petit goût iodé sur la langue tellement j’me mangeais des vents et lui vient foutre sa merde dans ma tête. Comme si ça ne me suffisait pas de savoir que j’ratais ma vie, faut aussi que j’sois conscient d’être en train de rater ma mort.


    Pourquoi on a abandonné Dieu ?


    J’en sais rien, j’suis pas imam. Peut-être qu’on avait besoin de ça, de voir autre chose. De s’perdre pour mieux apprendre à s’connaître. Peut-être qu’à force de voir les autres s’éclater on a fini par nous aussi vouloir faire partie d’la soirée. Peut-être qu’on reviendra vers Lui. Qu’on était trop jeunes et trop cons pour capter le message, pour comprendre que le but c’était pas de marquer sa différence en appartenant à une communauté mais de narguer nos différences en accostant à d’autres quais.


    Et peut-être qu’en vrai on a jamais cru en Lui. Qu’on s’est forcés pour faire plaisir à nos parents et qu’en s’focalisant sur les détails techniques on a totalement zappé la spiritualité. Peut-être qu’Ismaïla avait raison, on peut pas follow Dieu et l’oseille. Que dans une société qui tend vers le matériel, le palpable, on pourra jamais Lui trouver une place entre le travail la semaine et les divertissements du week-end.


    Il était pas bête, Ismaïla. Il disait qu’en préférant l’auxiliaire avoir à l’auxiliaire être on pouvait vite devenir les auxiliaires de c’qu’on possède. J’trouvais ça pas mal. Il disait aussi que Dieu l’avait bloqué parce qu’il Lui avait manqué de respect. Du coup il passait  par notre compte pour suivre Son actualité. Ça l’intéressait mais la pratique ça l’emmerdait. En s’mettant dans la religion gamins ça nous avait évité de faire les mêmes conneries que lui. Souvent en allant à la mosquée le matin drapés dans nos djellabas blanches on le croisait rentrant de boîte, le regard noir, entre envie et désespoir.


    Ismaïla c’était devenu mal vu de traîner avec. Même Sékou, son frère jumeau, il l’esquivait. On avait vingt piges le jour où il s’est suicidé. Peut-être que c’est ce jour-là qu’on a abandonné Dieu. Alors qu’en vrai, c’est nous qui avions abandonné Ismaïla.


    S. 2, ép. 10
Int. jour. Chambre de Wourad. 11 : 42.


    Réveil compliqué.


    J’envoie un message à Paulo. Midi et toujours pas de retour. Con comme il est, ça a dû lui filer entre les doigts dans les arrêts de jeu. D’un coup j’ai une montée de stress, j’aurais pas dû m’barrer, j’étais le seul qui pillave pas, Paulo qui conduit sous Jack c’est pire que Ray Charles qui joue à la pêche aux canards. S’ils crèvent dans un accident de voiture par ma faute je vais m’en vouloir pendant longtemps. J’appelle. Alhamdoullah ça décroche.


    « Alors ? Tu l’as perfusée la Maeva ? »


    Il met du temps à répondre de ses actes et reste évasif.


    « Attends j’te rappelle plus tard…


    — Hey vas-y fais pas l’amoureux avec moi, ça donne quoi à oilp ?


    — Wourad j’suis à un entretien là. »


    Il me raccroche au nez. J’y crois pas. Paulo qui cherche du taf ?! Autant tu m’dis qu’il l’a baisée cette nuit je peux y croire, autant la recherche de taf y’a un  truc qui cloche. C’est un appel à l’aide. Entretien ou pas j’m’en bats les couilles, je dois savoir ce qu’il magouille. Texto.


    20 euros que tu l’as pas baisée


    La réponse est aussi folle qu’inquiétante venant de sa part.


    Wesh respecte-la


    J’avoue c’est petit, irrespectueux et misogyne, je dois apprendre à la respecter davantage.


    OK bah 30 euros


    Mdrrr laisse-moi putain


    Un classique. Il a dû tenter de la guélan, elle a refusé et pour pas le vexer elle lui a fait miroiter une relation sérieuse. Du coup ce gogole cherche un taf parce qu’être en couple ça a un coût. Resto, ciné, etc. faut les payer les frais de dossier hehe. Bien joué Maeva, une façon habile de remotiver un chômeur tout en désemplissant les commissariats. Le gouvernement ne peut qu’apprécier. Il rappelle.


    « Bon vas-y raconte, promis j’reste sérieux.


    — Gros franchement c’est une fille bien. »


    Bon allez nique ta race avec ta phrase de Backstreet Boys, t’as dû prendre un giga-râteau.


    « Nan mais j’ai même pas essayé de monter chez elle, en mode gentleman tu vois. »


    Gentleman ? Mdr.


    « Ah OK marquis de Winchester, et sinon elle est au courant pour les photos où tu branles un chien ? »


    Il assume pas.


    « Déjà c’était pas un chien, c’était mon chien. Et j’étais jeune. »


     Mouais, c’était y’a deux mois, passons… Notif Insta. C’est Imène. Elle a craqué avant moi. J’ai posté une photo avec Sékou à la soirée en veillant bien à c’qu’on voit la meuf à la robe rose et son immense tarpé en photobomb. Je sais qu’elle a vu. Et elle sait que je sais qu’elle a vu. Du coup elle commente un truc lunaire pour bien montrer qu’elle scintille toujours.


    « Il doit avoir une grosse bite ton pote (il est noir). »


    Totalement ravagée. Elle n’aurait pas pu se faire remarquer d’une plus belle manière. Cette meuf c’est un croisement entre Jean-Marie Bigard et Stéphane Bern. Normalement la vulgarité féminine c’est pas mon délire, mais là y’a un côté déséquilibrée mentale qui m’excite. J’efface son commentaire puis glisse en DM.


    T’es vraiment une malade tu sais ?


    C’était bien votre soirée sans moi ?


    Bon, visiblement c’est elle qui pose les questions. Elle monte au filet.


    On savait pas si t’avais le droit d’aller en boîte en fait


    Tu m’attaques, je réponds. Au tennis ça s’appelle un passing. Déroutante, elle tente un amorti.


    Tu fais quoi là ?


    Deuxième passing, parce que c’est aussi ça, jouer sur ses points forts.


    Rien, et toi ? Tu regardes Gulli ?


    Elle répond plus. Là j’me sens con. Elle fait l’effort de revenir vers moi et j’trouve le moyen de faire la  reusta alors qu’hier j’ai pris tellement d’vents qu’on m’appelait le cap Horn. J’y retourne.


    On se voit quand ?


    J’peux passer chez toi ce soir ?


    Grosse dalle de son côté. À ce moment-là, je réalise qu’on peut avoir vingt ans d’écart, si elle décide qu’on ken, on ken. Ça veut dire qu’en fait, si toutes les meufs du monde se réunissent et disent que dorénavant le sexe c’est payant, bah on est niqués. #Astuce. Elle enquille.


    Ça tombe bien y’a Chica Vampiro sur Gulli ce
soir ; -)


    De l’humour, des références, un petit smiley clin d’œil plein de second degré… on valide, ici à la rédac. Par contre j’annonce, ce soir l’ambiance ça sera pas Gulli mais Gullix.


    S. 2, ép. 11
Int. jour. Salle de bains de Wourad. 16 : 51.


    Bientôt 17 : 00. Depuis la fin de notre échange, le temps est passé aussi vite qu’une polémique sur les vaches à hublot. Une douche, une omelette et une machine à laver : voilà c’que j’ai fait d’ma journée. Après manger, j’me suis dit que j’aurais peut-être dû me doucher avec mes vêtements sales et la vaisselle usagée pour préserver le climat. Quand l’apogée de ta journée c’est de savoir si tu lances une machine à 30 ou 40 degrés, faut clairement que tu te découvres une passion. D’ailleurs pendant qu’la machine tournait j’ai réalisé qu’elle ressemblait beaucoup à une vache à hublot. Oula, va peut-être falloir que j’me trouve du taf moi…


     Là j’suis aux toilettes depuis trente minutes. J’ai pris l’habitude de pisser assis depuis que j’regarde des séries girly sur Netflix afin d’percer le secret de la femme. En vrai j’suis sur Insta, cette merde ça s’arrête jamais, on dirait Ikea : tu sais quand tu rentres, tu sais pas quand t’en sors. J’ai commencé par liker des photos de burgers pour finir sur des gros culs stéroïdés. Elle est belle l’évolution de la viande rouge.


    D’un coup, 31 notifs. Ça provoque en moi une érection de type angle droit. Visiblement quelqu’un tente d’établir le contact. Inshallah c’est une meuf. J’regarde la photo de profil, c’est bien une meuf (avec une bouche, un nez et tout l’tralala, comme à la télé quoi). Pas piquée des hannetons, elle parade en bikini debout sur une table. Mais merde, le compte est privé. Mon zob se chauffe à la follow, pas ma tête. Après d’âpres négociations, le verdict tombe : pas le moment de la follow-back, si ça s’trouve c’est une espionne envoyée par le gouvernement irakien. J’connais les meufs, elles aiment bien mandater leurs copines fraîches pour tester notre fidélité.


    J’screene quand même sa PP et tape un méchant zoom pour passer au crible ses mensurations. Verdict : j’la démonte, et j’parle pas de la table (alors oui je suis en train de me beaufiser, le jour où je déclare « j’vais vider l’eau des olives » pour aller pisser vous pouvez m’appeler Tarik Sébastien). Dring dring, elle envoie un DM la chaudasse.


    T’aurais pu dire au revoir hier


    Putain j’me suis enflammé pour que dalle, c’est Maeva. Je m’empresse de l’ajouter pour mater ses grosses gougouttes. Paulo c’est mon poto, mais ça va c’est pas sa hlel non plus. J’bombarde sur ses photos de vacances. Taux de probabilité d’la voir en soutif : OUI %. Est-ce qu’elle est munie d’une fausse poitrine ?  Excellente question que vous me posez là. Mon œil d’expert est formel, on est sur du fake. Je remonte son compte au max et les premiers posts la trahissent. Visiblement l’opération a eu lieu entre janvier et juin 2017 (j’ai rajouté cette info juste pour accentuer mon statut de détraqué sexuel dans votre subconscient). Après, moi j’suis pas Greta Thunberg, j’ai rien contre le plastique, au contraire, je salue la démarche. S’en foutre sous la peau quand tu sais c’que les pailles font aux tortues, faut avoir une sacrée paire de couilles.


    Plus j’remonte ses photos et plus j’me dis que j’ai misé sur le mauvais cheval. Bon OK, elle a un petit air de Lionel Messi, mais son corps fait une belle remontada. Soudain, sur un air de country, mon diable envoie un chassé dans les portes battantes du motel Iblis et lui propose une prochaine virée nocturne au saloon de Sékou Unchained. Elle accepte trop facilement et j’regrette de n’avoir pas su tenir ma langue. Déjà c’est chelou qu’elle vienne me parler, mes doutes quant à une tentative de putsch militaire orchestré par Imène ne font que s’accroître. D’ailleurs j’tombe sur une photo de Maeva et Imène à la terrasse d’un resto italien. Perfezionista, j’fais l’inventaire pour en apprendre un peu plus sur ses goûts. Bouteille de Corte Sant’Alda 2012, linguine, burrata, salade de roquette… tiens, bien la première fois qu’Irak et Israël s’entendent au sujet des roquettes. J’aperçois en commentaire que Paulo est déjà passé par là.


    Au top les kiffeuses ! Une petite place pour moi ? :-)


    Oui mes amis, vous n’hallucinez pas, il a bien écrit ça et seules l’éducation et la connaissance pourront nous aider à vaincre l’obscurantisme ainsi que : la ringardise. Toujours est-il que le cliché est saisissant.  Entre le ciel rosé, la burrata coulante, le sourire hostile d’Imène et le sein gauche de Maeva qui déborde dans son assiette, il y a tout ce que j’aime.


    Maeva continue de me parler comme si on avait une quelconque complicité, ça en devient même excitant. Moi il m’en faut peu pour être on fire, des fois juste une meuf me regarde dans la rue et j’me dis c’est bon y’a moyen, du coup j’la suis, elle commence à courir et… bref, c’est une autre histoire, j’vous en parlerai dans mon prochain livre. Elle tente deux-trois petites vannes mais se doute pas qu’à c’moment précis j’suis archi pas sujet à l’allégresse. Le mâle hétéro cisgenre que je suis est à son apogée et manque cruellement de recul. Je m’imagine déjà en train de la ken tout en lui criant des mots doux style : « T’AIMES ÇA HEIN ?! » Je contrôle néanmoins ma testostérone de la poitrine et lui demande du plat du pied comment s’est passée la soirée avec Paulo. Plat du pied, sécurité. En parlant de lui, elle comprendra que j’suis bien intentionné et qu’il est hors de question qu’elle mette notre amitié en péril. Si elle fait la meuf qui zappe, j’envoie un nude. J’suis déjà en slip.


    Bah il m’a fait peur, il m’a parlé de mariage.


    OK, elle est ni espionne ni tombée sous mon charme, elle vient juste se plaindre du frêle névrosé. Il m’avait pas raconté cette version, le cochon. Comme quoi, à force de traîner avec un rebeu, il commence à épouser nos coutumes. Parler de mariage le deuxième soir, c’est totalement un truc d’Arabe.


    Et puis il fait une fixette sur la guerre mondiale ton pote. C’est un peu excessif, nan ?


     Excessif ? J’vois pas de quoi tu parles, Maeva mdr. Rien à faire ce con est insortable, j’espère qu’elle l’a pas mal pris, il aime juste aborder les sujets clivants. J’vous ai raconté la fois où il a dit « Aïd Mabrouk » à ma mère parce qu’on était le 11 septembre, nan ? Quel crack ! J’demande plus de détails et c’est effectivement du jamais-vu en pleine période de parade nuptiale.


    Bah déjà avant de me déposer chez moi il a mis son GPS sur Munich et disait que par amour il devait aller laver mon honneur avant de demander ma main à Jacques Attali. Il est un peu bizarre nan ?


    Pas du tout, il est juste entier. Jamais vu un mec faire autant de la merde avant de conclure depuis moi. Une régularité dans la honte qui me rend admiratif. J’essaie de relativiser et évoque son amour pour l’Histoire et le complotisme de comptoir. Mais la suite va vous étonner.


    Dis-moi Wourad, c’est vrai qu’il a fait un peu de prison ?


    S. 2, ép. 12
Int. jour. Salon de Wourad. 17 : 34.


    J’ai un fou rire. Je l’imagine tellement au carpla en train de récurer les chiottes d’un Albanais de deux mètres cubes en échange d’une dose de café soluble… Paulo en prison, c’est aussi improbable que Patrick Balkany… Euh ouais, enfin vous m’avez compris. Toujours est-il que ça reste mon srab et qu’il est en plein assaut, on abandonne pas un soldat au combat, j’le couvre.


    Oui oui, j’suis au courant pourquoi ?


     À noter, quand je maîtrise pas un mytho, j’emploie le « oui » plutôt que le « ouais ». Vous verrez dans les prochains épisodes, ça a son importance (j’déconne, ça n’a, aucune, importance, tout comme, le fait, de mettre, des, virgules, assez, fréquemment, c’est juste, pour, donner, un rythme, saccadé). D’un coup elle répond plus, elle a eu ce qu’elle voulait, maintenant elle plie les gaules, marre des meufs qui ne pensent qu’à mon QI. Je profite de l’accalmie pour contacter le prisonnier d’Alcatraz.


    Wesh Al Capone ? Rentre pas trop tard, ton agent de probation a dit 19 : 00


    Il a capté qu’j’suis au parfum, ni une ni deux il se défend comme un Troyen.


    Frère, les meufs elles kiffent les voyous j’ai vu ça dans Biba, et j’ai un p’tit côté bad boy. Le hebs c’est juste pour assaisonner


    Un p’tit côté zeubi ouais. En 3e tu t’es fait enculer par Coumba au judo


    À sa décharge, Coumba c’était la seule du collège qui arrivait à toucher le panier de basket avec sa tête… mais bon, ça fait toujours du bien d’humilier un ami. J’le vois s’embourber dans son mensonge et ça me donne envie de compatir.


    Et elle pense que t’es béton pour quoi ? Stupéfiants ? Braquage ?


    Accrochez-vous bien, parce qu’à ce moment précis j’ai compris qu’il mourra prématurément, mais genre une vieille mort, style le gars qui marche sur un lac gelé ou s’endort dans son bain. Prenez-en de la graine, c’est pas tous les jours qu’on a affaire à quelqu’un d’aussi stupide.


    C’est c’que j’voulais dire mais le mot était trop compliqué, du coup j’ai sorti le premier truc qui me venait en tête… j’ai dit harcèlement sexuel…


    Inouï. L’impression de vivre un épisode de H mais avec des rottweilers à la place des acteurs. L’animal arrive à épeler Buchenwald à l’envers mais bloque sur stupéfiants. Cet homme a industrialisé la connerie c’est pas possible.


    Rassure-moi Paulo, t’as quand même pas dit que t’étais un violeur en pleine période de séduction ?!


    Il se permet de me corriger.


    On était plus dans la séduction, je l’avais guélan juste avant


    Au temps pour moi, j’avais oublié la jurisprudence « guélan » qui te permet de bloquer une meuf comme dans un panier Amazon tout en étant un sexual offender. Dommage que Michel Fourniret n’ait pas choisi Paulo comme avocat, ça lui aurait évité de passer sa vie en prison. Miskine, il comprend pas qu’il est foutu. Sa seule option, dire qu’il était rébou.


    J’peux pas, la prison c’était par texto dans l’après-midi…


    Bon OK, et le harcèlement sexuel ? Parce que la zonzon on pourra toujours trouver une porte dérobée mais avec un #MeToo sur le dos il doit lui rester à tout casser vingt minutes avant qu’Marlène Schiappa ne débarque en rappel par la fenêtre de sa chambre.


    L’idée du harcèlement c’était vers la fin, juste après elle est partie téléphoner. C’est vrai qu’elle est devenue un peu distante mais j’pensais que c’était un jeu de séduction


    Il a quand même dit « l’idée du harcèlement » comme si c’était une idée et non pas un crime. Tu m’étonnes qu’elle soit partie téléphoner, elle a dû contacter les autorités. J’décide de prendre les choses en main. Pendant que j’explique à Maeva qu’il a fait dix-huit mois d’taule pour trafic de drogue en bande organisée (personne pour nous canaliser), en appuyant bien sur le fait qu’il s’est introduit trente-trois capsules de coke dans le cul à la manière d’une Dolce Gusto, j’vois dans la fréquence d’envoi des messages qu’elle est giga-vive sur la question. Peut-être qu’au fond Biba avait raison. En parallèle, Paulo lui envoie un texto en mode désolé, j’étais bourré, j’me souviens de rien, blablabla… Ça a l’air de la rassurer et ça prouve bien qu’il a une carte à jouer.


    Mais au fait, tu t’y connais en prison ?


    Ah, on n’avait pas pensé à ça.


    Bah ouais, j’ai fait une GAV en 2010


    Rassurant.


    On a qu’à demander à Serge ?


    Serge, c’est un mec du quartier, il a passé plus de temps au hebs qu’en vie. Le genre de gars qui pense qu’un hôtel de police, c’est vraiment un hôtel… Pas sûr que reprendre contact avec lui ce soit l’idée du siècle, il serait capable de me demander de l’héberger le temps qu’il trouve une prison qui veut bien l’accueillir. Mauvais délire. Soudain, Paulo trouve la solution.


    Et Hamid, t’as des news de Hamid ?


    Mouais, pourquoi pas.


     S. 2, ép. 13
Int. nuit. Chambre de Wourad. 19 : 42.


    Il nous faut le numéro de Hamid. J’me rappelle qu’une des dernières fois qu’on l’a vu c’était à l’Enterrement. J’dis l’Enterrement avec un grand E parce que la mort d’Ismaïla c’était la première fois que j’étais confronté au décès de quelqu’un d’aussi proche depuis la fin du Bigdil. Mais j’mets surtout un grand E parce que Hamid était venu au funérarium en survêtement jaune poussin du Borussia Dortmund. Un grand E comme Élégance. Comme RER E aussi. Il avait réussi à nous faire partir en fou rire malgré lui. D’ailleurs on a des nouvelles de Ramucho ?


    Depuis ce jour-là, Hamid n’était plus l’même. Avant, à la moindre difficulté qu’on rencontrait c’était le premier à nous motiver en ripostant qu’on avait de belles vies, qu’à partir du moment où tu pissais dans de l’eau potable c’est que t’avais plus le droit de te plaindre, qu’on ferait mieux de fermer nos gueules sinon, je cite, « j’vous baise vos mères »… Un peu particulier comme doctrine, mais rudement rassérénant en période de doute. Là, la foudre lui était tombée sur la tête. Il s’en voulait de n’pas avoir eu le temps de sortir son parapluie quand la rage menaçait les côtes d’Ismaïla. Pourtant, il avait essayé de l’aider, il avait remué ciel et terre pour lui faire intégrer le centre de formation du RC Lens et l’éloigner du quartier. Le problème c’est qu’tu peux fuir le quartier, tu peux pas fuir ta colère. Un jour, pendant un match amical tout claqué, Ismaïla a calé un coup de tête à un arbitre pour une vieille histoire de hors-jeu non sifflé. À c’qui paraît il avait raison, y’avait pas hors-jeu. Mais il a pris douze mois de suspension. Le ballon c’était fini pour lui, et ses rêves aussi.


     Hamid pensait que le foot c’était le meilleur moyen de nous canaliser. Avec deux entraînements par semaine et un match le dimanche, il te reste peu de temps à passer en tête à tête avec l’ennui. Il s’cassait le cul pour pas qu’on zone dans la street, les week-ends il organisait bénévolement des tournois intercités. Bon j’dis bénévolement, mais faut pas oublier qu’il gérait le stand merguez à 3 euros et faisait pas de crédit parce qu’en islam les crédits c’est haram (par contre trafiquer le kilométrage de sa Clio ça c’était pas haram hein). Dans la ville tout l’monde le connaissait, déjà pour son flow quelque peu menaçant (c’est un Arabe je le rappelle), mais surtout pour sa bonhomie. Un vrai tigre de papier.


    Il a jamais voulu reparler d’Ismaïla. C’était aussi tabou que son début de calvitie. À vrai dire moi non plus. Paradoxalement, sa mort, c’est peut-être le moment où j’me suis le plus senti vivant. J’avais jamais rien ressenti d’aussi profond et addictif que la douleur de perdre un être cher. J’étais vite devenu accro à cette souffrance et j’ai pris l’habitude de me ressasser l’Enterrement pour ressentir ces frissons qui partent des tripes pour finir en larmes. À force d’être froid et de cacher nos émotions comme du shit on avait fini par en faire quelque chose d’illicite.


    Le samedi juste après le décès, Hamid avait organisé un dernier tournoi en son honneur, zarma un jubilé comme chez les pros. Je trouvais ça un peu maladroit, je savais à quel point l’épisode du coup de tête à Lens avait brisé Ismaïla. Après, il a demandé symboliquement à Sékou de s’en occuper. Ça nous avait pas alertés. C’est quand Hamid a commencé à distribuer les sandwichs merguez gratos qu’on a compris qu’il avait perdu la tête.


     Mais oui, Sékou ! Obligé, le David Keita des nuits parisiennes doit avoir le number de Hamid. J’lui envoie un message, il me répond dans la foulée.


    Pourquoi on a abandonné Dieu ?


    Roh putain ça y est c’est reparti. J’esquive et lui demande le précieux sésame.


    De Hamid ? Mais frère t’as cru qu’il avait changé de numéro ? Il doit encore espérer qu’la blonde qu’il avait tchatchée en 2006 à la base de loisirs de Torcy le rappelle


    Beau raisonnement, j’ai sous-estimé sa capacité à être un charo. Il a forcément le même numéro depuis quinze ans. Parano, j’sais qu’il doit pas répondre aux numéros inconnus. Déjà à l’époque il éteignait son phone pour la fête des Pères parce que d’après ses dires, un jour ou l’autre un de ses gosses illégitimes mexicains voudrait reprendre contact avec son daron. Parce que oui, pour Hamid, la Jonquera c’est au Mexique…


    Finalement Sékou m’informe qu’en ce moment, il bosse à la mairie de Drancy et me trouve son Snap. Le pseudo est à l’image du perso. Hamido_na_bendo. Le pire, c’est qu’ils lui ont donné le BAFA… Je crée un compte en urgence et l’ajoute. Il vient de lui-même à ma rencontre en m’envoyant une photo de liste de parfums, suivi d’un « tous les parfums à 40 euros sauf Bois d’argent à 60 ». Bon, visiblement il est pas maire. Au bout de trois échanges, il tente tant bien que mal de me vendre 1 kilo de miel du Yémen, puis me reconnaît.


    Wourad ? Wourad qui s’est chié dessus à Val Thorens ?


     Ouais voilà, c’est ça Hamid, affiche-moi devant mes lecteurs… J’veux pas me justifier mais j’vais me justifier. Déjà j’avais onze ans et on était quatre de la classe de neige à avoir fait une Yohann Diniz en plein télésiège à cause des lasagnes. Entre la chiasse, les vomissements et les 2 200 mètres d’altitude, on entendait le vent siffler dans nos fions dans toutes les 3 Vallées.


    Drapé dans son euphorie postretrouvailles, ça va bientôt faire deux heures qu’il me harcèle d’histoires dont il est le héros (T’étais au courant d’la rumeur zarma j’ai baisé Nicki Minaj ?) plus ou moins insolites (Les gens ils savent pas mais si tu te tapes contre un ours, faut l’attaquer par les jambes). Un truc me dit que j’ai malencontreusement ouvert la boîte de Pandore.


    D’un point de vue perso, ça fait plaisir de voir qu’il n’est pas encore décédé. Vu sa conduite j’étais sûr qu’il crèverait sur la A86 en tentant de freiner avec le pied droit. Selon Hamid, mettre son clignotant c’était indiquer aux autres automobilistes tes projets, et pour lui fais tes projets en silence, la réussite se chargera du bruit inshallah. Pareil pour les tickets d’métro. Il nous faisait frauder pour « pas être tracé par les condés ». La carotte c’est qu’il gardait l’oseille pour s’payer des cafés et jouer au Keno. Mais ne nous attardons pas, venons-en au fait.


    Dis-moi, Hamid t’avais pas fait d’la zonzon ?


    Changement de voix, il rentre dans son personnage.


    Ouais… ça change un homme… J’en parle pas sur Snap Wourad… Illuminati, franc-mak, tu connais…


    Nan Hamid, je connais pas. Il est vraiment touché miskine. J’lui propose qu’on s’capte cette semaine  avec Paulo pour évoquer la belle époque et leurs doutes quant au fait que la Terre est ronde.


    OK, juste demain j’suis pas là j’vais à la fashion week de Milan mais après j’suis libre. J’t’enverrai la date et le lieu de rencontre


    La Fashion Weak plutôt. Le gars est matrixé, il a cru on était dans La Chasse aux trésors sur Antenne 2 et qu’pour le rencontrer fallait amasser des indices. Étonnant qu’il ne m’ait pas proposé de prendre rendez-vous avec son agent. Je regrette de lui avoir laissé un message sans masquer mon numéro, c’est sûr c’est le genre de casse-couilles à t’appeler en FaceTime vers 3 heures du mat.


    Ding dong. Vingt heures, ça sonne. Merde, c’est Imène. J’ai pas vu l’temps passer et j’me suis même pas paluche histoire d’être endurant si ça ken. Pour le coup, on peut vraiment dire que j’ai rien branlé aujourd’hui. T’façon elle a pas prévu de monter tout de suite.


    « Descends vite, y’a un bête de film qui commence dans vingt minutes au MK2. »


    Top, pendant les pubs y’a peut-être moyen de me branler dans les toilettes du ciné.


    S. 2, ép. 14
Int. nuit. Salon de Wourad. 20 : 04.


    Dans l’urgence j’ai pas l’temps de réfléchir, par conséquent j’enchaîne les fashion faux pas avec une certaine dextérité : chino beige, pull col V, doudoune sans manches. Sachant qu’la négo pour ken va virer à l’entretien d’embauche, j’anticipe en tablant sur un look décontracté-chic si cher aux recruteurs LinkedIn. Toutefois, dans l’miroir de l’ascenseur les  fail sont là : j’suis sapé comme un viticulteur du Luberon. Autant j’sais qu’elle apprécie le pinard, autant la conversion s’apparente plus aux dinars. Je retire la doudoune pour voir… mouais, pas mieux, on dirait le mec qui sort d’école de commerce sur Capital. Vous voyez de qui j’parle ? Le gars parti de rien qui possède aujourd’hui vingt-sept boulangeries dans toute la Californie et livre tous les matins Madonna en « kwoissant » ? Ouais enfin « parti de rien », au bout de vingt minutes t’apprends qu’le padre lui a légué 700 K… j’crois quand ils disent parti de rien, ils parlent de Rien, la ville. Bref, j’remonte me changer.


    Ancienne des services secrets irakiens, elle repère qu’la lumière de chez oim s’rallume et commence à s’impatienter comme si on avait des objectifs dans la vie.


    Fais vite, tu t’épiles les jambes ou quoi ?


    Le texto épilation me rappelle que j’ai zappé d’supprimer la ligne de poils qui progresse de la station Pubis à la station Nombril. Vite, aux grands maux les grands remèdes. Nonobstant les coups d’pression d’Imène (T OÙ PTITE BITE ?!), j’cavale dans la salle de bains rapidos à la recherche de ma tondeuse à barbe avec laquelle je me rase absolument TOUT. Alors, petite note d’intention de la part de l’auteur pour les gonzes ici présentes : sachez qu’il n’y a aucun mec qui possède une tondeuse pour la barbe ET une tondeuse pour le reste du corps. Donc si vous captez un poil de couille sur sa tronche ça veut pas forcément dire qu’il vous trompe. Et sachez surtout que, généralement, les hommes qui possèdent deux tondeuses aiment les hommes qui possèdent deux tondeuses, donc n’insistez pas et envoyez-moi vos nudes sur Insta.


     J’me déshabille entièrement, pas envie d’avoir des oilps qui restent coincés entre ma peau et mes sapes, ça va m’gratter pendant l’film, elle va croire j’ai le casting de 1001 Pattes dans l’slip. Jouons la carte de la classe et du raffinement. J’commence à raser et là, coup de théâtre ! Cette pute de tondeuse me lâche au pire des moments ! J’ai oublié d’charger la batterie… Un sentiment de panique me traverse, ça s’appelle : le sens des priorités. J’ai enlevé que la moitié des poils, il reste une bande ultra-dégueulasse qui redescend d’mon nombril, on dirait le bouc de Robert Pirès. Putain si j’devais mettre 1 euro dans une boîte à chaque connerie effectuée aujourd’hui j’aurais sans hésitation quelque chose comme : vingt-sept boulangeries.


    Tant pis, t’façon si ça ken ça sera dans le noir, elle ne doit absolument pas voir le poster de Donald Trump qui trône au-dessus de mon lit (le matin j’le regarde en me disant « si lui a fini président des States, moi j’peux trouver un CDI »).


    Finalement, quitte à créer la controverse, j’me mets en full jogging. Niksamere, j’suis une caillera ou j’suis pas une caillera bordel ?! Si elle veut me voir c’est qu’elle veut s’faire serrer. Jamais vu une meuf dire « bah j’suis venue en bas de chez lui pour qu’il me féconde, et comme il est descendu habillé comme un prof d’EPS j’me suis enfuie ». Pull à capuche noir, jogging gris, pelle, corde, ruban adhésif… oups, désolé je repensais à la liste de courses de Dupont de Ligonnès. Restons concentré, elle a clairement flashé sur moi, et l’avantage avec le jogging c’est qu’elle peut capter assez facilement qu’elle me fait aussi de l’effet (rapport à mon pénis en érection).


    En arrivant en bas j’ai des haut-le-cœur. Elle est radieusactive, c’est comme radieuse mais t’as la peau qui se décolle. On s’fait la bise. Une fraction de  seconde j’ai cru qu’elle ralentissait son mouvement pour se faire galoche. Je feins la nonchalance alors qu’au fond j’suis grave content de la revoir. J’l’ai encore plus appréciée en son absence. Quarante-huit heures sans elle, ça m’a paru tellement long, j’ai limite l’impression qu’elle a grandi depuis le temps. Comme quoi à vingt ans on pousse encore hein. Ah nan, c’est les talons. Elle se retourne pour tailler vers le cinoche et laisse entrevoir un immense cul venu tout droit des clips de rap ricains. Tellement vaste que je risque d’avoir besoin d’un assistant plateau. Ma rétine a imprimé l’image, je vois les multiples facettes de son boule en fermant les paupières. La paire de Jimmy Choo c’est comme un exhausteur de goût, ça a le don d’accentuer ses courbes, que dis-je, ses virages. Y’a du Brésil là-dedans. RIP Ayrton Senna.


    « On va voir quoi du coup ? »


    Elle veut pas dire, c’est une surprise. La vérité c’est qu’même si on téma un plafond pendant deux heures ça sera toujours deux heures ensemble. J’aime pas rien faire mais avec elle ça en devient une activité.


    « Tu vas voir, tu vas prendre une claque cinématographique. »


    Ouais bon, c’est mal me connaître. La dernière claque cinématographique que j’ai prise c’était pour White Girl Punished By Two Black Monster Cocks. Je dois rester dans mon personnage d’homme civilisé & responsable, ma passion pour le cinéma de hardeur ne doit pas transparaître. Pendant le trajet, on discute de tout et de rien comme si l’Affaire de la Fausse Date de Naissance (le désormais célèbre #BirthGate) était classée alors que j’ai juste fait exprès de perdre le dossier. C’est peut-être mieux comme ça. Certains ne sont contents que quand ils sont fâchés, j’aurai appris de moi que je ne suis pas fait de ce bois-là. Comme quoi à ving-sept ans ça pousse encore hein.


     On est à la caisse. Elle veut absolument payer. On est le 29 du mois, autant vous dire qu’à ce moment-là j’suis sur une parité homme-femme de tous les instants. On arrive devant la salle et plus on s’approche plus ma vision européocentrée du monde réalise qu’on se croirait dans un karaoké tant la queue est essentiellement composée de Noiches.


    « Imène, c’est un film ou un wok à volonté ? »


    Pas rancunière de la faculté qu’ont les Asiatiques à foutre dans une soupe tout ce qui respire et/ou possède un pouls, elle me stoppe dans mon excès d’intolérance post-Covid-19.


    « Ferme-la putain… c’est l’avant-première du dernier film de Shinji Korimato. »


    Oh putain c’est pire, des Jap ! J’sens qu’mon mytho des cinq ans au Japon va me revenir à la tronche comme une étoile de ninja et c’est pas cet honorable connard de Korimescouilles qui va m’sortir de ce piège. Tendu comme jamais, j’fais c’que j’ai toujours su instaurer en cas de tempête : gagner du temps.


    « Attends-moi dans la queue j’vais prendre des pop-corn, j’arrive. »


    J’crois là j’suis foutu.


    (PS : vu que j’ai beaucoup de temps libre j’ai calculé qu’avec 700 000 euros tu peux tenir 98 ans en mangeant 3 grecs à 6,50 euros par jour. Voilà. Vous comprenez pourquoi j’aurai jamais 27 boulangeries ?)


    S. 2, ép. 15
Int. nuit. Hall du cinéma. 20 : 25.


    J’mets une plombe à choisir les pop-corn. Le dernier repas du condamné, somme toute. Elle veut des sucrés, moi j’partais plus sur des salés. Bien que sur la sellette, j’lâche vite l’affaire, t’façon je stresse tellement  qu’avec mes mains moites j’vais finir par l’avoir mon goût saumâtre. Imène quitte la queue et me rejoint, vu qu’elle a payé les places j’crois qu’elle a décidé de se venger sur la graille. Chips, boisson, bonbons… tout y passe. Heureusement, ils bicravent pas de Citroën Saxo sans ça elle l’aurait demandée en cinq portes. La caissière me réclame 27 euros. J’ai envie de lui dire « cousine tu veux pas arrondir directement à 100 balles et j’bois ton urine ?! » tant j’ai l’impression d’me faire golden showeriser. Finalement je paie. Car oui, je ne suis pas un homme d’argent mdr.


    Jamais été autant en stress depuis la dernière finale entre Les Marseillais vs le reste du monde. J’ai beau être très tchatcheur, là j’ai 100 % de chances de m’faire cramer en cas de dialogue. Suffit qu’les sous-titres buggent et c’est le début des problèmes. Je connais absolument rien au japonais à part le menu B6 du resto en bas de chez oim, et encore, j’leur casse toujours les couilles pour qu’ils me remplacent les brochettes bœuf-fromage par celles au saumon. À part les mangas j’suis dépassé, putain NRJ12 sont même pas foutus de produire Les Anges à Tokyo pour arroser ma culture G. En parlant de culture G, j’envoie un message au boss du point Godwin.


    Paulo j’suis dans la merde aide-moi


    Il répond ap. J’insiste avec mignardise et subtilité.


    WESH RÉPONDS FDP !


    Champagne, les deux coches bleues WhatsApp s’affichent, il est actif. Il était occupé, sans doute en train de se toucher devant son kakemono de Marion Maréchal, sa hlel de toujours. J’lui raconte les détails et ce connard commence à faire son mec placide on dirait il a laissé son portable à Jean d’Ormesson.


    Dis-lui la vérité tout de suite, elle aussi t’a déjà menti, vous devez repartir sur des bases plus saines


    Il a pas tort. Mais va falloir qu’il arrête d’être quelqu’un d’éclairé s’il veut qu’on reste amis. C’que j’aime chez l’humain c’est sa sombritude. Et puis si j’avoue mon mytho j’perds l’ascendant remporté après son crime de lèse-majesté lié à son birthday. Rien à foutre, on improvisera. Après tout c’est pas comme si ma vie n’était pas faite d’imprévus. J’lance le vinyle, sur un chorus y’a peut-être moyen de sortir un classique.


    On s’faufile dans la queue, rien à péter d’la politesse, on est parisiens oui ou merde ?! Personne n’oppose la moindre résistance, l’impression d’faire un bras de fer avec un végan. Y’a pas à dire ils sont bien élevés ces Japonais. Tu m’diras la dernière fois qu’ils l’ont ouvert ils ont pris deux bombes atomiques dans le museau, forcément ça calme.


    On rentre dans la salle, c’est tout sauf ma France conservatrice et enracinée. Y’a que des Asiatiques, j’me retiens de faire l’accent chinois que je maîtrise pourtant à la perfection. Force est de constater que l’interdit me fait bander. À chaque fois qu’il faut éviter une vanne, j’me sens obligé d’la faire. Nan mais sérieux, l’humour raciste c’est quelque chose de beaucoup trop drôle pour le laisser entre les mains des fachos. Et le fait qu’les Chinois aient racheté tous les PMU de Paris n’arrange rien à mes blagues xénophobes couleur Ricard.


    D’ailleurs j’ai capté qu’Imène aime bien les vannes racistes. Les vannes racistes et les nains. Ce soir avec le thème Japon on est sur un double-double. Elle propose qu’on s’mette tout devant, j’lui précise qu’avec mon mètre quatre-vingt-un personne ne verra l’film  et ça la fait golri (j’crois dans les années 80 j’aurais été super marrant). Sachant qu’elle s’y connaît en bécanes, j’suis à deux doigts de faire une vanne avec le mot « débridé » puis, dans un sursaut de lucidité, j’me rappelle qu’on n’est plus dans les années 80.


    Le film démarre. Bordel, même quand les comédiens respirent je comprends pas la langue. Pour ne rien arranger à l’équation, les sous-titres sont en anglais. Décidément on n’est plus chez nous !? Mon cerveau d’obsédé n’intercepte que les mots qu’il connaît. Contrairement à moi, teen, young, suck et boobs tirent leur épingle du jeu. Ou du jeune. Rest in pisse, Epstein.


    Trente minutes de film et aucun niakwé pour mettre un coup de pied dans la mâchoire d’un mafieux car il avait « déshonoré sa famille », j’suis un peu déçu. Au début j’pensais que c’était une histoire d’amour entre deux lesbiennes à cheveux bleus. En fait, ça parle d’un groupe de J-pop. Très dur à différencier quand on n’a pas fait un bac L. Pendant l’movie j’me détache du peloton et tente une échappée. C’est peut-être la dernière fois qu’elle voudra me voir, autant profiter de la vie nan ? Le film pue trop sa grand-mère pour espérer un quelconque rapprochement physique de type : « Laisse-moi me blottir dans tes bras Wourad en attendant de, pourquoi pas, forniquer. » Soudain une scène de cul apparaît. Enfin « de cul », c’est juste une meuf qui s’fout à poil mais ça m’suffit amplement en cette période de hess. C’est étonnant, j’savais pas qu’Abdellatif Kechiche était co-réal… Ah zut, l’actrice se rhabille. Bon bah j’m’étais trompé, Abdellatif Kechiche n’est pas coréal. J’pose quand même ma main sur sa cuisse. Elle réagit pas, en langage codé ça veut dire « enlève ta main ou j’te baise ta mère ». Pas très tchatcheuse, son silence est en VOSTFR et on peut y lire « tié fou le sang ?! ».  J’retire ma main lentement en mimant la gestuelle du caméléon pour camoufler ma peine couleur râteau. Ça la fait marrer, elle repose ma main sur elle de manière autoritaire, la tension sexuelle est à son comble, je me vois déjà attaché au lit criant : « IMÈNE PAS LE TASER, PAS LE TASER ! »


    Même pas eu l’temps d’savourer notre peau à peau que les lumières se rallument peu à peu. Le réal ramène sa tronche devant l’écran, tout l’monde l’applaudit on dirait il est 20 heures. Pas moi, vrai mec de la street, je profite du bordel pour checker les sorties de secours. Bref, y’a qu’une seule issue et va falloir passer devant Shinji Chépakoi. Imène s’insère dans la queue afin qu’on le rencontre.


    « Viens, j’ai trop envie d’te voir parler jap, ça a l’air tellement compliqué comme langue. »


    J’envoie une excuse digne de mes pires mots d’absence époque 4e B.


    « Nan mais… j’dois rentrer j’ai… j’ai mal au… j’ai mal au larynx… »


    Oui j’ai dit larynx, et oui je n’sais pas si ça se situe dans un humain ou dans un zoo. Mon excuse s’est adaptée au niveau du film : catastrophique. Plus on s’approche du gars et plus j’suis en panique. Au pire j’pars en courant, c’est pas comme si elle connaissait mon adresse… Ah si merde, elle connaît mon adresse.


    S. 2, ép. 16
Int. nuit. Salle de cinéma. 22 : 44.


    Bientôt nez à nez avec le réal, j’me prépare à l’humiliation et tente de relativiser en me remémorant les multiples paiements refusés que j’me suis déjà mangé à la caisse de Franprix. Bizarrement ça marche pas,  j’ai pris l’habitude, limite maintenant quand y’a écrit paiement accepté j’trouve que ma journée manque de piment. Je dois trouver quelque chose de plus fort, un événement qui m’a marqué, qui me permettra de prendre de la hauteur et me rappellera que peu importe les difficultés, au-dessus des nuages, le soleil brille toujours. Un truc comme… oui je sais, comme les 0,3 % de Jean-François Copé aux primaires de la droite et du centre en 2016. Oui voilà, c’est bien dégradant, ça humilie et j’suis pas dans l’équation donc ça me permet de prendre du recul.


    On est dans la queue à exactement 0,3 décamètre de mon lieu de décapitation. La sensation d’être un agneau attendant son tour après deux heures d’élevage intensif me traverse l’esprit tant l’odeur du sang me monte au nez. Des images insoutenables disponibles sur le site de l’association L214. J’sens une pointe de désinvolture dans le regard d’Imène, comme si elle savait, mais qu’ça l’excitait de m’voir face à la lame. Après j’me trompe peut-être, dans les moments de survie on devient vite parano. Tellement parano que j’en viens à m’parler à moi-même, des phrases sorties tout droit d’un compte Twitter tenu par un gamin de seize ans au QI proche de 3. « OK j’parle pas leur langue mais ils ont fait quoi les Japonais pour les Palestiniens ?! » Aucun rapport mais toujours original d’utiliser les Palestiniens quand tu sais pas quoi dire.


    J’prends mon portable, dernière tentative de fugue, le plan est easy : faire semblant de recevoir un coup de fil « impossible à refuser », m’évaporer dans la foule, refaire ma vie avec une assistante médicale qui s’est tatoué un lézard à la cheville, avoir des gosses, un Scénic et crever un vendredi soir pour bien leur niquer le week-end. Malheureusement, mon portable me lâche aussi. J’l’avais pourtant mis en mode avion à  2 % (toujours mieux que Jean-François hehe), ça n’a pas suffi, les docteurs ont tout tenté, en vain. Je vais devoir me confronter à la réalité, avoir tort et tout ça. Oh là là l’angoisse.


    J’sais pas pour vous mais ça m’arrive souvent d’utiliser mon portable pour esquiver la vie. Un mec avec qui j’étais au collège me fait signe dans la rue ? « Ah désolé, j’ai un coup de fil. » Une vieille se fait arracher son sac dans le métro ? « Oups, j’ai pas vu, j’étais sur Candy Crush… » Dans l’ascenseur mon voisin tente de me parler des 0,3 % de Copé ? « Ah, ça par contre ça m’intéresse monsieur Gonzales ! » Le portable c’est devenu l’excuse du xxie siècle pour être malpoli et esquiver ses responsabilités. J’suis pas spécialiste en stratégie militaire, mais si les Allemands voulaient réattaquer je leur conseillerais d’attendre 18 heures, quand tout l’monde checke ses réseaux sociaux en sortant du taf. Et puis dans l’fond on sait tous qu’ils vont réattaquer, les claquettes-chaussettes ça reste une déclaration de guerre à la capitale de la mode. Mais bref, pas de portable, j’vais y aller à l’ancienne, j’ai choisi d’affronter mes peurs, j’ai choisi le dialogue.


    Il reste un dernier couple devant nous, ça fait des salutations de judoka, j’ai envie d’golri, mais faut respecter la tradition car le Japon est un pays ami de Chirac et je voue un culte à Chirac depuis sa photo où il fraude le métro. J’tourne ma tête, Imène semble absorbée par son portable. « Décidément ces jeunes ils ne savent pas vivre sans leur téléphone ! », c’est exactement ce que j’aurais dit si j’avais des escarres. Tout à coup, il sonne. Elle répond immédiatement et prend même la peine, à l’image de ma descendance un premier samedi du mois, de sortir de la queue. Bon, la sonnerie polyphonique Jungle c’était pas nécessaire, mais j’suis sauvé la putain d’sa mère ! Yes !  Le couple devant moi se barre, j’suis en tête à tête avec le Shinji national, j’lui serre la pince et lui envoie un monumental « wesh bien ou quoi cousin ?! », il comprend que dalle et sourit naïvement car « les Japonais sont des gens profondément bien élevés » mdr. Beaucoup trop en confiance j’finis par me lancer sans harnais de sécu, rien à carrer j’ai échappé à la lapidation en place publique, j’suis aussi euphorique qu’la meuf de Stephan Eicher quand on la laisse déjeuner en paix.


    « What is you to do is too far or do is when to movie on what ? You know Jean-François Copé ? »


    Ça veut rien dire mais la vie est une fête nan ? J’file vers Imène et, à la manière de l’immense Père Castor, j’lui raconte une histoire.


    « Putain dommage t’étais au phone, il m’a reconnu le gars, il m’avait déjà vu dans un téléfilm sur une chaîne de chez eux, tu connais Nem6 ? »


    Je n’ai effectivement aucune race. Le teint livide, elle hoche la tête machinalement. Comme ma baguette tradi, elle est bien blanche et j’suis à deux doigts d’lui proposer une chronique sur France Inter pour la réveiller. Y’a un truc qui cloche.


    « Ma mère est à l’hôpital. »


    Et merde, j’en connais un qui va pas baiser ce soir… J’avais enfin réussi à mettre ma main sur sa cuisse et vlà qu’mon taux de participation à son urne chute à 0,3 %. Pas encore rencontrée qu’la daronne est déjà intrusive. J’tente quand même une pirouette pour briser le silence.


    « Mais elle était pas déjà morte ta reum ? »


    J’vous avais dit que Wourad en finlandais, ça voulait dire délicatesse ?


    « Nan mais c’est ma mère adoptive. »


    OK Imène Diakité. Avoir plusieurs daronnes, faut absolument que je la présente à Sékou. J’la prends  dans mes bras et j’essaie de la réconforter. Seul hic, je sens ses eins se frotter contre moi et ça m’fait bander dans le bendo. Quelle sensation étrange de cajoler une personne au bord des larmes tout en organisant un conciliabule avec son zob afin d’lui ordonner de baisser les armes. Qui a dit que les hommes ne savaient pas faire deux choses à la fois ? Je notifie à ma teub qu’il y a un temps pour tout, qu’il faut savoir dissocier le charo de son œuvre et demande plus d’infos à Imène afin de mettre une image bien glauque sur cette situation. Ouais c’est mon astuce pour calmer ma libido.


    « Père vient de me dire qu’elle a fait un AVC. »


    Ah oui oui ah oui oui, comme vous j’ai buggé à « Père » mais ne nous attardons pas sur ces détails, focalisons-nous sur la suite. AVC. À son évocation mon sexe part se coucher, mais ma connerie prend le relais.


    « Quoi ta mère elle bosse pour APC ? »


    Oui, je suis une merde. Son chagrin est immense, elle ne fait même plus semblant de rire à mes blagues de bas étage et, pire encore, m’ignore royalement. J’m’en veux de n’pas être à la hauteur. Mon égocentrisme se révèle de plus en plus pesant dans mes rapports avec les autres. Un remaniement interministériel s’impose. Mon ministre de l’Humour est prié de quitter le gouvernement. Il est remplacé par quelqu’un de plus mesuré, de responsable. Quelqu’un de populaire et jugé proche des gens. Je pars sur Jean-François Copé.


    « Tu savais qu’un pain au chocolat coûtait 15 centimes ? »


    Désolé, j’sais pas pourquoi j’ai sorti ça, au moins ça a le mérite de la faire rire et c’est l’essentiel. Plus sérieusement, j’lui propose de l’emmener à l’hosto.


     « Laisse tomber c’est à Genève, j’prendrai le premier train demain. »


    Hey, c’est pas comme s’il ne me restait pas six mois de chômage hein.


    « Genève ? C’est loin en voiture ? »


     


     


  




  

    Saison 3


    S. 3, ép. 1
Ext. nuit. Devant chez Imène. 23 : 32.


    Jamais mis les pieds en Suisse. Franchement à part Federer, le chocolat et les montres, j’connais rien de ce peuple. D’ailleurs les gars s’font tellement chier chez eux qu’ils se sont spécialisés dans l’horlogerie. Y’a quand même un indice sur l’attractivité du pays.


    T’façon ça c’est assez symptomatique (mes excuses à Youssoupha et Sophie Favier pour cette allitération) des gens qui branlent rien, ils prennent le temps de s’occuper du temps. Tu m’diras à force de consulter l’heure en te murmurant « qu’est-ce qu’on s’fait chier ici ! », tu finis forcément par devenir un expert du tic-tac. Et comme ils s’prennent pas pour d’la merde ils appellent les montres des « garde-temps ». Ah c’est sur y’a pas que le temps que t’as gardé après 39-45 mon salaud… Le pire c’est qu’ils les fabriquent avec l’or qu’ils ont barbé aux feujs, genre ça favorise les circuits courts. C’est leur côté écolo. Nan mais sérieux, quand même les nazis ne prennent pas la peine de t’envahir alors qu’t’es frontalier et qu’ton armée s’compose de trois chocolatiers Lindt et d’un Saint-Bernard bourré au schnaps… Être ignoré par ces enculés de SS  c’est pire qu’une blonde snobée dans une soirée zouk : c’est dégwadant.


    On passe récupérer quelques sapes chez elle. Quand j’dis sapes, je parle aussi d’la gova de Maeva. J’crois que dorénavant c’est elle qui demande l’autorisation de prendre sa propre bagnole tellement Imène lui squatte. Cette dernière redescend avec deux valises pleines à craquer, on dirait Ben Ali fuyant la Tunisie.


    « On passe chez toi récupérer des fringues ? »


    Merde, j’avais oublié qu’il fallait se changer tous les jours quand t’avais une meuf. On arrive chez oim, j’fous deux T-shirts, ma brosse à dents, mon plaid Pat’Patrouille dans un sac Lidl et j’nachave. (Alors oui, j’aurais pu prendre le plaid Air France mais excusez-moi de vouloir varier les plaisirs.) Dans l’ascenseur j’cogite. Si elle descend à la cave vaudrait peut-être mieux aérer la pièce (manière quelque peu immobilière d’aborder la question de la : fellation). J’remonte, j’prends deux calbars noirs. T’façon j’ai une règle, depuis l’épisode de l’intoxication alimentaire au ski, j’achète que des noirs. J’ai veillé, la mort dans l’âme, à esquiver mon caleçon Calvin Klein avec l’élastique doré (29,90 euros). Bah ouais, j’l’ai casqué y’a dix piges, t’imagines bien qu’aujourd’hui avec le giga-trou à l’entrejambe il est insortable. Toutefois à 30 euros l’unité j’ai bien l’intention de l’utiliser comme linceul à mon décès.


    Imène bloque sur le keuss Lidl. Elle n’en croit pas ses yeux, on dirait il est fait en cuir de migrant. J’crois qu’elle s’attendait pas à ce qu’un individu souhaitant engager une relation avec elle puisse voyager avec un sac plastique. Dans la saturation qu’inspire son regard j’capte qu’elle veut m’taper, mais se retient parce qu’en Occident on règle les problèmes avec des mots. J’désamorce comme je peux.


     « Meuf, en Suisse c’est grave à la mode, ils ont pas de pauvres, chez eux Lidl c’est d’la contre-culture. »


    Elle relève même plus, j’me rabaisse de plus en plus. J’démarre et voilà que débute le premier plan casse-pipe de la soirée : sortir de Paris. On passe par les Champs… grave erreur, c’est bloqué. Des Algériens fêtent un six mètres contre le Burkina Faso. Mon instinct me conseille de filer sur Bastille, et bim… c’est aussi bloqué. Anne Hidalgo a lancé des travaux pour la création de passages piétons végans. Imène propose de dévier sur Nation et hop, nouveaux travaux. Là c’est pour l’aménagement de pistes cyclables flexitariennes. J’craque, je récupère le périph, et devinez quoi… bouchon. Des Algériens fêtent un hors-jeu. Une heure de trafic juste pour sortir de Paris, c’est plus une ville, c’est un escape game. On s’prend vite fait la tête sur l’itinéraire.


    « Frère t’es con t’as mis Gennevilliers sur le GPS. »


    Bon OK, j’suis con mais dis plus jamais « frère », j’aime bien Game of Thrones, pas au point d’ken ma sister comme un Lannister. Et puis désolé, Genève et Gennevilliers ça s’ressemble, surtout au niveau de… bref laissez tomber. Pour pas perdre la face j’simule un raccourci qui, je cite, « n’est pas répertorié dans les GPS, un truc y’a que les taxis qui connaissent tu vois ».


    « Wourad, tes raccourcis ils sont comme ceux du RN : ils nous font perdre du temps. »


    Quelle réplique. C’est à ce moment précis que j’ai compris que je tombais amoureux. Tu sens que tu tombes amoureux quand tu commences à l’admirer. Et le problème c’est que j’commence à l’admirer au point de me sentir totalement débile. Je ne brille que par ma zone T quand elle paraît intellectuellement plus vive. Elle fait beaucoup trop d’ombre à mes cent quatre-vingt-un centimètres de patriarcat et c’est assez  déstabilisant quand t’es habitué à sortir avec des meufs qui finissent leurs phrases par « chui o bou dma vie ! ». Là j’capte qu’à défaut d’être une lumière, j’dois jouer l’mec ébloui en la laissant parler, quitte à m’éclipser. Non pas que je souhaite en apprendre plus sur elle, elle a des seins ça m’suffit, c’est plutôt pour éviter de dire des conneries. En gros, j’préfère perdre confiance en moi plutôt qu’elle n’en gagne. On appelle ça jouer en contre. Je lance la discussion au sujet d’sa reum, ça va faire le mec attentionné, à c’qui paraît les meufs elles aiment bien.


    « Et sinon ta daronne elle fait souvent des AVC ? »


    Encore raté. Je sens qu’à tout moment elle peut me cracher un mollard dans l’cou. Je tombe de Charybde en Scylla avec une étonnante facilité. J’allume la radio, au moins là j’dirai pas d’la merde. Elle veut une radio de débats. J’fous RMC. Y’a une rediff de Lahaie, l’Amour et Vous. Un mec se plaint parce que sa femme veut pas baiser avec le voisin pendant qu’il filme, attaché au radiateur.


    « Nan mais vas-y change, Wourad, j’ai dit de débats, pas d’ébats. »


    Elle choisit une autre radio et s’arrête sur TSF Jazz. Le truc est soporifique, on dirait les mélodies dans les films érotiques de M6 où ça baise en jean. J’commence à mimer la batterie sur le volant pour rester éveillé, le tout agrémenté de « babeudi babidibidou badabam ». Elle me regarde, surprise, j’suis tellement dans le tempo qu’elle croit que j’connais, cette tarée. J’suis en pleine taqîya musicale, même Daesh n’avait pas osé.


    « Je savais pas que t’aimais bien Bix Beiderbecke ? »


    Moi aussi j’savais pas mdr. Dans ma tête j’imagine une claquette Birkenstock qui fait du saxo. Eh beh, j’pensais être le gogole de la caisse avec mes itinéraires foireux, là c’est bien elle qui fait fausse route.


     L’envie de pioncer est présente et pressante. Bien que deux de mes hobbies (le sommeil et les sports mécaniques) soient réunis devant mes paupières, je saisis la gravité de la situation. Le club des 27 attendra. Dans deux minutes j’balance « Siliconé » de Niska et je hurle « MÉCHANT MÉCHANT » comme un enfant attardé de cinq ans qui aurait mangé trop de sucre avant de se coucher.


    On a six heures de route et à part lui demander de me sucer l’ithyphalle en roulant j’ai rien à lui proposer d’assez convenable pour éviter que ça ne se finisse en #BalanceTonChauffeur. C’est là que Hamid met un kick dans ma caboche et me rappelle quelques fondamentaux.


    « Bon les enfants, j’ai perdu l’argent d’la piscine, finalement on reste ici mais dites qu’on y est allés ou j’vous nique vos mères, c’est compris ?! »


    Nan merde c’était pas ça, désolé des fois je mélange les anecdotes. Ah, c’est bon, je l’ai.


    « Gros, les meufs elles kiffent les soirées confessions. Juste raconte jamais que tu t’branles, elles aiment pas les mecs qui se polissent le chinois. »


    Décidément la haine antiflic est un fléau. Bon, j’vais suivre ses conseils. Merci Hamid, j’sais pas si c’est un gage de qualité mais des fois faut savoir écouter les anciens. J’envoie l’idée. Elle a l’air chaude.


    « OK mais on se dit tout ? Pas de langue de bois ? »


    Pas de langue de bois. J’me lance. Je la joue soft pour ne laisser aucun indice quant à ma capacité à être en esprit devant une grosse moula.


    « T’sais quand j’étais gosse je jouais à la poupée, mais genre jusqu’à quatorze ans. »


    Pour elle c’est officiel, c’est une attitude de dèp haut potentiel. Elle pense que j’peux me découvrir une nouvelle sexualité si je creuse bien. Sans mauvais jeu de mots.


     « Ou bien en vrai, t’es bi. »


    Ouais bah ouais j’suis bi mdr, j’suis même zeu-bi tant qu’à faire. Ce qu’elle ne sait pas, c’est que la poupée était gonflable et que j’la sodomisais de façon journalière. Et ça, je sais pas si c’est très bi.


    S. 3, ép. 2
Int. nuit. Dans la voiture de Maeva. 1 : 44.


    C’est à son tour de s’confier. J’attends juste qu’elle s’ambiance dans des délires érotiques et j’sors ma bite. Ma misère sexuelle possède un PIB inférieur à celui d’Haïti, j’suis présentement capable de forniquer avec une poupée vaudou. À la moindre insinuation je bande, j’me fous sur la bande d’arrêt d’urgence et j’envoie du kompa en bande-son.


    « Quand j’étais petite je léchais ma morve parce que c’était salé. »


    Woaw, OK Mike Horn, mais du coup tu nous préconises quels accords mets/vins à déguster avec une telle info ? Bordel, c’est ça « pas de langue de bois » ?! J’mène une enquête à la Broussard avec comme seule intention de provoquer un attentat à la pudeur et l’autre se prend pour Jacques Mesrine parce qu’elle a mangé ses hnouna en primaire. Avec son anecdote, on est quand même plus proche de Shirley & Dino que d’Bonnie & Clyde. Ça a le don de me rappeler qu’elle a vingt piges. Bien peur qu’elle ne commence à me parler d’la fois où elle a séché le cours de SVT de M. Perraud la chipie, la morveuse hihihi *cœur avec les doigts*.


    « Jure t’as fait ça ?! Nan sérieux t’es une ouf ?! Au fait t’es au courant mes couilles aussi elles sont salées ? »


    Vous imaginez bien que je n’ai pas dit ça. Je suis, il est vrai, quelque peu pressé que ce jeu de rôle se  termine en porno, mais ma timidité ne cesse de faire la sécu. Toujours est-il, même les meilleurs services d’ordre prennent des pauses clope…


    « Bon, on élève le niveau de confessions. Le mois dernier j’me suis branlé sur un manga. À toi. »


    C’est la : douche froide. Qu’est-ce que j’ai pas dit… Elle est choquée. Le silence dans la caisse est tellement présent qu’il s’est assis à l’arrière et a mis sa ceinture. À sa façon d’esquiver mon regard j’capte bien qu’elle se murmure intimement : « Ne fais pas attention à lui, il sera bientôt en prison. » J’ai eu l’absence d’esprit d’aborder la paluche, pourtant Hamid m’avait sommé de ne pas en parler. En même temps, il avait aussi raconté que les tours du World Trade Center elles étaient sur une île déserte avec Tupac et Biggie… Comment lui faire confiance ? Je tente de rectifier le tir avec le désormais célébrissime « nan j’déconne » mais le Mâle est fait. Comme un rat. À la manière dont elle tient son sac, je sens bien qu’elle envisage de quitter le véhicule malgré les 130 kilomètres-heure qui nous séparent de la terre ferme. Dans le reflet de la fenêtre, j’aperçois la déception dans ses yeux, accentuée par son eyeliner L’Oréal, ça lui donne un petit côté inanimé qui n’est pas sans rappeler les dix dernières années de Liliane Bettencourt. J’dois détendre l’atmosphère.


    « Pourquoi tu m’as pas dit pour ton âge ? »


    Bon, j’détends rien du tout mais ça aura au moins le mérite de faire oublier mes déviances venant du pays du Soleil-Levant.


    « Parce que tu m’as pas demandé. »


    Belle répartie, ça fait dialogue de film. De film dialogué par Nordahl Lelandais, mais de film quand même. J’vois bien que c’est sa manière à elle de botter en touche. J’insiste ap, ça ne peut que niquer l’ambiance, déjà qu’elle doit sûrement me prendre  pour un illuminé du fait qu’à chaque dos-d’âne je scande « ooooléééé » comme si on était à Roland Garros, il serait peut-être temps de rendre les armes et de mener des combats qui en valent la peine. La fleur au fusil, elle tente un truc.


    « C’est quoi tes plus grandes peurs ? »


    Bah déjà ce genre de question hehe. J’ai envie d’lui répondre « les trains fantômes » mais j’ai déjà épuisé tout mon crédit de phrases de gogole moyennant une fuite du réel. Ma marge de manœuvre est beaucoup trop étroite, j’me sens comme un sanglier dans le nombril de Gérard Depardieu : étriqué. (Expression que je vous invite à employer lors de vos prochains dîners mondains.) J’fais l’mec qui s’mordille la lèvre inférieure pour feinter la réflexion mais force est de constater, rien ne me vient en tête. Ça vous arrive, vous aussi, de devoir réfléchir et votre cerveau décide de s’poser des questions complètement inutiles genre : « Est-ce que les zoophiles mettent un code parental pour regarder Chasse & Pêche ? »


    Toujours calé sur la banquette arrière, le silence étend ses jambes et m’accompagne dans ma vacuité. J’devine que ma réponse la captive à la manière dont elle se redresse sur son siège. À vrai dire, j’sais pas ce qui me perturbe le plus dans sa question. Qu’elle s’intéresse à mes abîmes ou tout simplement le fait que rien ne m’abîme. Parce qu’en vrai, j’ai pas de peurs. Ça paraît froid mais t’as peur de rien quand tu t’en bats les couilles de tout. Et il est là l’problème. Zéro trouille donc désintérêt total pour tout c’qui n’a pas de rapport avec l’amusement, la Champions League et les boobs. Rien n’a de valeur donc tout devient futile. Et quand y’a plus d’enjeux, tu penses plus qu’au jeu. C’est peut-être pour ça que j’peux pas m’arrêter d’faire le con.


     Et puis t’as pas de peurs quand t’as pas d’attentes. Ça sert à quoi de cavaler un 100 mètres sans ligne d’arrivée ? Quand t’as fait le deuil de tes rêves de gosse encore gamin, la peur elle devient un peu comme la lèvre supérieure de Caroline Fourest : inexistante. Moi je voulais être footballeur. Mais j’étais nul au foot. Dossier classé. Après j’ai rêvé d’être écrivain. Ils m’ont foutu en BEP froid & conditionnement de l’air sous prétexte que, je cite, « la planète se réchauffe, t’inquiète pas y’aura du boulot ». Du coup j’ai clairement été inquiet. Pour la planète, et pour mes rêves.


    Aujourd’hui j’ai vingt-sept ans, j’essaie de noyer mon ennui dans la cyprine et j’enchaîne les tafs de merde pour payer le loyer d’un proprio raciste à qui j’ai fait croire que j’étais en couple avec Paulo pour qu’il accepte mon dossier. Ah ça pour raconter des mythos j’ai un master. À force de voir les portes se fermer, Sékou il dit qu’on a développé l’insolence du désespoir. C’est peut-être parce que l’échec est devenu tellement évident qu’on s’en fout de tout maintenant.


    Mais en vrai, j’me suis jamais posé la question. J’sais pas j’ai peur de quoi. Déjà parce que j’ai jamais fait de philo donc tes questions de branleur tu vas te les garder, mais surtout parce que ça sert à quoi de savoir t’as peur de quoi si ce n’est y donner de l’importance, du pouvoir. Inconsciemment j’ai préféré vivre dans l’ignorance plutôt qu’apprendre à mieux me connaître. Si ça s’trouve c’est ça la sagesse, vivre dans le déni mais vivre sans peines. Et qu’en fait ma plus grande peur c’est d’avoir des peurs.


    Bref, ça me touche qu’une meuf se soucie de moi. Après c’est aussi d’ma faute. Mon pseudo sur Adopte c’est « RebeuMignon », fallait pas que je m’attende à rencontrer des prix Goncourt jusqu’à présent.  J’ai pris l’habitude de tchatcher des nanas qui prennent plus de plaisir à parler d’elles qu’à faire connaissance du coup je jonglais entre flatterie et indifférence pour susciter attention et curiosité. Là, elle me tend le micro. Et bizarrement ça fait du bien. J’dois lui pondre quelque chose de profond, faut pas la décevoir.


    « Mes plus grandes peurs ? J’dirais… les trains fantômes ? »


    Désolé mais j’ai pas eu le cran d’être honnête. D’ailleurs en parlant de cran, elle en a. Et se fait pas prier pour taillader les lanières de mon masque. Ça va être long à cicatriser.


    « Wourad, l’humour c’est un pansement. Et on soigne pas d’hémorragie interne avec un pansement. »


    S. 3, ép. 3
Int. nuit. Toujours dans la voiture de Maeva. 3 : 08.


    Là j’suis comme un dirigeant de Starbucks devant Élise Lucet : j’ai pas les mots. Sa justesse paralyse, mes largesses m’enlisent. Manquait plus qu’elle lâche son micro accompagné d’un « Obama Out » façon Barack et j’éclatais en sanglots (mais genre que l’œil gauche pour pas qu’elle crame car je dois garder intacte ma figure paternaliste, de chef de meute, de grand gorille). Bon, à la place elle a incliné son siège, s’est tournée vers la portière et s’est couverte avec mon plaid Pat’Patrouille. Pour ce qui est de la mise en scène on est plus proche d’un tournoi de fléchettes que du Super Bowl, mais dans l’idée je confirme elle a touché la cible.


    J’ai envie d’la secouer, l’informer que la vie c’est pas une telenovela (n’oubliez pas, le V se prononce B en espagnol, exemple : Manuel Balls), on se retourne  pas comme ça après avoir balancé une punchline. Mais si j’la laisse pas tranquille, ça va la chauffer. Est-ce que j’ai envie qu’elle trifouille dans ma tête comme les daronnes dans les panières à lingerie devant le Tati de Barbès, au risque d’y trouver un slip en latex sentant le poppers ? Évidemment nan. J’les connais ces délires-là. Au début tu parles de la flambée du prix du pétrole et au bout de dix minutes tu sais pas pourquoi mais tu réalises que tu t’es fait toucher dans ton enfance par un tonton un peu trop laxiste sur les questions de distanciation sociale.


    J’remets la radio. Ça va dissiper les ondes malaisées. Mais j’les accentue en passant par Rire & Chansons. Ça passe un sketch de D’Jal, enfin, devrais-je dire LE sketch de D’Jal, à savoir : « L’houloucouptère ». Quel génie. Quinze ans qu’il imite l’accent portugais et ponce le même sketch… Alhamdoullah on arrive à la fin d’son passage, j’étais pas loin de commettre l’irréparable en percutant la voiture de devant.


    Ça enchaîne avec un nouvel humoriste. J’ai pas entendu son blaze. J’sais juste qu’il possède un certain talent pour alterner entre les accents banlieusard et africain. C’est original, c’est frais, il lui manque plus qu’une vanne sur les fautes de français de Franck Ribéry et on se croirait en 2006. Subitement il imite son père lourdement, laissant deviner un QI limité alors que c’est bien lui qui vient de prononcer « mes darons i croivent tro chui bete ». Ah bah c’est bien de le préciser mon salaud. Sur les aigus j’en viens même à me demander si ce n’est pas Michel Leeb que j’écoute tellement c’est dévalorisant pour l’Afrique. J’en viens surtout à m’demander c’est quoi le pire : un Blanc qui imite un Africain ou un Noir qui force sur son accent pour plaire aux Blancs ? Eleanor Roosevelt une fois elle a dit que nul ne vous rabaisse sans votre propre consentement. J’suis assez d’accord.  Déjà parce que faut toujours être d’accord avec les citations d’Américains, mais aussi parce qu’en mentionnant une First Lady qui s’est engagée dans la défense des droits des femmes, Imène se dira : « Mmmh… Cultivé et féministe ? Mais je dois absolument copuler avec ce bel éphèbe ! » D’ailleurs c’est un bon thème à traiter pour faire le mec intelligent.


    « Tiens Imène, tu penses quoi des humoristes qui… »


    J’m’arrête. J’crois qu’elle pionce. Enfin, au vu du filet pas très mignon de bave qui shine bright like a diamond au coin de ses lèvres, j’espère bien qu’elle pionce.


    J’commence à bâiller. Bien que remplaçant à l’US Musulman j’ai avalé la route comme un porc. Besoin de m’étirer, j’m’arrête sur une aire de repos. J’laisse la narcoleptique de Bagdad au pays des rêves et j’file me ravitailler au royaume du cauchemar : la station Total. Porc toujours, y’en a partout. J’crois y’a même des Candy’Up aux pieds de cochon. Hors de question d’terminer avec le thon mayo giga-sécos, j’ai encore de belles années devant moi. J’me chauffe sur une salade veggie. Seule alternative ? Celle au quinoa… À vieille mule frein doré, ils ont écrit sur la box un petit jeu d’mots de fils de pute pour qu’on zappe qu’on est en train de faire une connerie en mettant 9,70 euros. « Merci qui ? Merci Ja’Quinoa & Michel ! » Vous la sentez l’arrogance de l’équipe marketing de bobos parisiens d’mes couilles qui pense taper dans les vannes de PMU pour séduire la province ? Perso j’aurais plus tablé sur une blague de type : « Quinoa ou sable ? Cinq astuces pour les différencier », tant je méprise ce succédané de couscous froid.


    J’me prends un Red Bull, à c’qui paraît ça donne des ailes. Le prix ? 5,35 euros. Ouais bon, on va garder les pieds sur terre. Crever de fatigue empalé sur  une glissière de sécurité plutôt que d’casquer cette somme ? Oui c’est le scénario. Finalement j’opte pour un pontault-combo Oasis ft. sandwich triangulairement-illuminati au thon, car oui, j’aime le luxe. Et surtout parce que si Imène veut taper un croc, elle risque de s’étouffer au contact du poiscaille, j’en profiterai pour lui pratiquer un bouche-à-bouche tout en lui malaxant les seins. Oui, j’aime la luxure.


    J’arrive en caisse, la madame m’apprend qu’la canette d’Oasis coûte 3 euros, dans l’désert on appelle ça un mirage. Elle arbore avec fierté un carré plongeant corallin associé à un coup de crayon châtaigne sur le pourtour des lèvres laissant présager un certain intérêt pour l’élégance et les clubs libertins. Tu lui rajoutes un « carpe diem » tatoué au poignet et t’as la panoplie parfaite de la coiffeuse qui s’invente des origines italiennes parce qu’elle a une grande gueule. J’dis « bonjour », elle répond « bonsoir ». J’sens une hostilité mais bon, pas là pour m’embrouiller, elle est caissière à 3 : 00 du sbah, tu m’étonnes elle a envie de s’venger sur quelqu’un.


    « 7,30 euros. »


    J’sors la CB. Pas n’importe laquelle : l’Électron. Et là, la foudre s’abat. Paiement refusé. Je retente le coup, on sait jamais. Les CB c’est un peu comme avec les meufs, des fois elles disent « nan » mais ça veut pas vraiment dire « nan », ça veut dire « tu crois j’suis une pute pour dire oui du premier coup ?! » alors faut insister une deuxième fois tu vois. J’retente… et là ça passe ! Comme quoi, non c’est pas forcément non. En revanche au troisième essai ta carte est bloquée, là faut arrêter. J’demande un sac.


    « Euh par contre fallait me le dire avant, là j’dois rouvrir ma caisse pour encaisser.


    — Ah désolé, madame.


    — Bah oui j’imagine vous êtes désolé… »


     J’me contiens de pas lui insulter sa grand-mère. Elle fait la meuf blasée tout en mâchouillant frénétiquement son chewing-gum alors qu’il a rien fait le pauvre. Vu son embonpoint, si j’avais été un tarba j’lui aurais balancé un « concentre-toi Séverine, Quick ils vont finir par le ressortir ton Cauet Burger ». Mais je ne suis pas un tarba.


    « Euh par contre, c’est 5 centimes et la CB c’est à partir d’1 euro. »


    J’sors les 5 centimes, on dirait elle est déçue de ne pas avoir rencontré une énième difficulté. Clairement, sa vie la soûle et elle a décidé de le faire savoir au monde entier.


    « Ouais… bon, ça règle pas le problème de ma caisse… »


    J’me recontiens de manière… contenue. Dans ma tête ça bouillonne, y’a Hamid torse nu qui frappe dans un sac de chaux. Si je l’écoute, j’accouche d’un :


    « Hey parle bien ou j’te gonfle ta mère ! »


    Si j’écoute ma mère, j’pars sur un :


    « Lahabal haba lahaba halabaha. »


    Désolé j’avais la VO. En STFR ça donne :


    « Sois plus indulgent mon fils, tu connais pas les problèmes des gens. »


    Une théorie qui s’entend, bien qu’dans la pratique j’sois sourd. Mais bon, c’est pas tous les jours qu’on peut faire plaisir à la daronne qui me regarde de là-haut.


    « Dites-moi mademoiselle, votre gilet est magnifique, c’est un Chanel nan ? »


    J’crois discerner un sourire éclaircir son visage. On va pas s’mentir, son gilet est dégueulasse. Une chance sur deux qu’elle l’ait trouvé au rayon charcuterie d’un Intermarché, mais rien que le fait de se dire qu’elle a du goût ça la rend toute chose.


     « Bah figurez-vous que c’est un Kiabi mais il est vrai qu’on me dit souvent qu’il fait très distingué. »


    Visiblement on est beaucoup à t’prendre pour une conne mdr. Je lui tends la pièce. Elle hésite.


    « Oh vous savez on n’est pas à 5 centimes près… »


    La go refuse l’oseille. Elle est transformée, la Staline des aires d’autoroute paraît lénifiée. Ça m’balance un clin d’œil crari on est complices alors qu’il y a vingt secondes sa sourde hostilité m’amenait à envisager le rayon « objets contondants ». Tout ça pour un compliment. Putain, si j’avais su j’l’aurais fait avant de payer les 7,30 euros…


    J’m’arrache. Avant de remonter dans la tchop, je réinstalle Tinder en scred. Hey, c’est pas ma meuf hein. En plus ça va en Suisse, j’connais personne, elle va être en famille, c’est peut-être pas les Journées du patrimoine mais va bien falloir que j’visite quelque chose. En ouvrant la portière, j’la réveille.


    « Tu m’as pris un café ? »


    Bah nan, par contre toi tu m’as pris pour Alfred dans Batman. Déjà j’ken pas, elle veut que j’lui apporte le petit-déj. Tu veux pas j’m’habille en soubrette aussi ? J’lui propose du casse-dalle, elle l’inspecte puis décline poliment. Visiblement le cancer de l’estomac c’est pas son délire. Juste avant de démarrer, elle détache sa ceinture.


    « Attends vite fait, j’vais aux toilettes et après on reprend le jeu des confessions. J’ai un truc à te dire. »


    Je sais pas de quoi on va parler mais j’espère juste qu’elle ne compte pas sur moi pour mettre l’essence…


    S. 3, ép. 4
Int. nuit. Encore dans la voiture de Maeva. 3 : 38.


     J’suis pas ienb. Le ton du « j’ai un truc à te dire » était ambigu. Voire en bi-goût. J’sais pas si c’est une bonne ou une mauvaise chose. Dans le doute j’me mets en mode panique et anticipe une attaque. Comme disait Sun Tzu, tout le succès d’une opération réside dans sa préparation. Pas sûr qu’il ait gratté son bouquin pour baiser, mais c’est de bonne guerre, à la base le pangolin ça s’bouffe pas en tartare. (Est-ce qu’on va faire des amalgames tout au long de cette histoire ? Probablement.)


    J’dois anticiper et me rappeler qu’est-ce que j’ai pu faire ou raconter qui ait pu la vexer. Dieu quelle mission ! Un peu à l’image de Sibeth Ndiaye lorsqu’elle prend la parole, j’ai l’impression d’avoir prononcé une connerie mais j’sais plus du tout laquelle. Je lui ai asséné tellement de bobards qu’il serait peut-être temps de prendre des notes. La difficulté quand t’as fait de Madoff ton mentor c’est :


    – primo, de ne pas rigoler quand tu pars en impro ;


    – deuxio, de se souvenir de tous tes mythos.


    Alors pour c’qui est de ne pas me marrer, j’ai la parade, je pense à mon loyer, tout d’suite j’ai une vive douleur qui se géolocalise au niveau du fion. Pour ce qui est de me souvenir de mes créations, c’est la merde. J’oublie tout. La galère c’est que le passé est immuable, les souvenirs naviguent sur des faits quand les mensonges se dispersent dans les flots. Inventer n’imp c’est easy, j’ai Internet, suffit d’me rappeler la dernière série que j’ai téma et en voiture Simone. Tenez par exemple, semaine dernière j’ai fini la saison 8 de Dr House. Bah si elle me demande pourquoi j’la regarde constamment droit dans les seins, je pourrais toujours raconter que je souffre d’une rétinopathie du parallélisme drépanocytaire. Alors oui, ça veut rien dire. Mais on sait tous qu’elle n’ira jamais vérifier.  La tuile, ça serait qu’elle me demande une seconde fois le nom exact de la maladie. Là j’risque de bugger et d’avoir la pupille en error 404. Sérieux, niveau mémoire, je RAM complet, c’est comme une story, pas plus de vingt-quatre heures. J’sais même plus dans quelle ville j’suis censé avoir vécu chez les Jap. Je sais qu’à un moment donné je vais me faire cramer, j’espère juste qu’on aura baisé avant hehe.


    Elle va revenir d’une seconde à l’autre. Dans le doute j’efface les preuves. J’profite de son voyage urinaire pour désinstaller Tinder. Paranoïaque, j’supprime aussi leboncoin, on sait jamais. J’ai tout de même essayé de pécho une meuf qui voulait racheter mon canapé ! J’oublierai jamais sa tête en entrant dans mon salon quand elle m’a découvert tout huileux en train de faire des pompes. Mais wesh, depuis quand on vient chercher un canapé à 23 heures aussi ?!


    Sur ma lancée j’supprime aussi mes DM de meufs sur Insta. Elles ne répondront jamais, mais ça serait quand même con de devoir expliquer à Imène pourquoi j’envoie des émojis courgette à Kendall et Kylie Jenner. En revanche, j’envoie mon dossier « NUDES » sur mon iCloud, hors de question de me séparer de vingt-sept ans de souvenirs inébranlables (quatre nudes).


    Ah, Imène sort du Total. Puis fait marche arrière. J’espère qu’elle s’est dit : « Tiens, j’ai oublié de raquer le plein d’essence. » Ça me laisse un peu de répit. Paradoxalement c’est elle qui est allée aux chiottes, mais c’est moi qui me pisse dessus. Avec son suspense AB Productions elle m’a foutu une de ces pressions, j’ai envie de me télétransporter à la Hilguegue. Mon phone vibre. J’sais pas qui pense à moi à cette heure mais si c’est une go, c’est qu’elle veut manger du pain. « Sabine Casier a commencé à vous suivre ». Et  merde. Je fouine son compte Insta, elle vient de le créer et a pris soin de poster environ zéro cliché d’ses héritiers. Pas stupide pour un sou la valeureuse, elle sait que les hommes sont lâches. Par contre elle est solide sur ses appuis quand faut envoyer une photo de sunset légendée d’une citation digne d’un épisode d’Hélène et les garçons. Décidément, que serait ma vie sans les sitcoms de Jean-Luc Azoulay ?


    Imène revient d’un pas décidé. Elle ouvre la portière et s’installe. Elle tient bien un paquet de chips au poulet à la main et paraît grave heureuse pour quelqu’un qui possède une daronne en soins intensifs.


    « Tu vas pas m’croire, la caissière elle m’a même pas fait payer les chips. »


    Eh beh. C’est moi qui lui ai fait les compliments et c’est toute l’humanité qui en profite. L’impression d’être le dindon d’la farce. Volaille toujours, Imène me tend le paquet.


    « C’est du poulet. T’inquiète, c’est pas du porc. »


    Vade retro Imènas ! J’lui explique que je graille halal. Patriote, elle me répond comme une membre de Génération identitaire.


    « Ça t’empêche pas de vouloir me bouffer les seins. »


    Wow. J’l’ai pas vu venir. J’suis complètement déboussolé. Déjà parce qu’effectivement j’ai grave envie d’lui bouffer les tchoutches, mais surtout parce qu’elle a sorti ça avec une nonchalance qui laisse entendre que, malgré la nuit, elle m’a percé à jour.


    « Tu sais y’a pas de poulet, c’est juste des arômes. »


    OK merci pour l’analyse Mac Lesggy, mais manger halal, et les renoncements que ça implique, c’est peut-être la dernière chose qui me rappelle que j’ai encore ma carte d’adhérent chez Muslim Gym. Alors mange tes chips en solo ou une fois à la frontière  suisse j’mets du Coran à fond dans la choupette, tu vas comprendre ça fait quoi d’se faire recaler de boîte.


    J’démarre. Même pas sorti du parking qu’elle accélère et passe de la première à la cinquième aussi vite qu’un ado ivoirien venu en France pour devenir footballeur pro.


    « J’ai dit à mon père que j’venais avec mon mec. »


    Boum, je freine. La nouvelle est tombée comme un couperet. Ça devient trop sérieux.


    « Jure la vie de ta mère ?! »


    J’vous l’accorde, c’est peut-être pas le moment de jurer sur la vie de sa reum mais c’était ça ou je partais sur un : « Nique bien ta race, j’veux pas être en couple ya zeubi, moi à la base des bases, j’veux, juste, BAI-SER ! » Elle tente de me calmer.


    « Bah je savais pas comment t’introduire, j’allais quand même pas te laisser tout seul dans Genève pendant que j’allais être en famille. »


    Mais vas-y casse-toi de là avec tes intros, j’suis une dissertation moi ?! Si j’veux m’introduire j’vais sur Tinder bordel. J’ai la haine, on est à 350 kilomètres de Paname, j’peux même plus bouder et rentrer en Uber.


    « Mais genre ton daron il croit qu’on est ensemble depuis combien de temps ? »


    Nouvelle question, nouveau mytho, cette meuf c’est une dentiste.


    « Pas longtemps… environ… six mois j’crois… »


    Tu crois ?! Mais six mois c’est la durée de gestation d’un koala espèce de cinglée ! J’pensais être un gigantesque affabulateur, mais visiblement l’élève m’a dépassé d’un mètre. Pas besoin d’être grand clerc pour capter que j’vais être l’attraction du week-end. Grave angoissé à l’idée que sa daronne me glisse dans l’oreille un « occupe-toi bien de ma fille » comme dans les films avant de passer de vie à trépas.


     « Wourad c’est temporaire, et puis au point où on en est, c’est pas comme si on était pas ensemble nan ? »


    Vous vous souvenez à l’ancienne quand j’disais que j’voulais juste baiser ?


    S. 3, ép. 5
Int. nuit. Sans cesse dans la voiture de Maeva. 3 : 52.


    Le stress m’envahit tellement vite, j’suis pas loin de parler allemand. J’opte finalement pour le langage des signes en me grattant la tête comme pour déterrer une idée. En pleine retraite silencieuse, je me suis retranché dans une grotte mais comme un connard j’ai oublié de vérifier si y’avait pas un ours dans l’coin. Elle me fout la pression.


    « J’suis pas pressée tu sais… »


    J’avale ma salive comme si c’était utile, de toute façon mon angoisse va assécher tout ça, dans deux secondes ma bouche c’est le Texas. J’sens ses paupières couleur tan voyager sur ma joue telle une gifle de cow-boy. J’esquive mal.


    « Tu t’occupes de la musique pendant que je conduis ? »


    J’suis inrockuptible. Son regard passe au noir, elle désire une réponse.


    « Wourad. Je t’attends. »


    J’sais pas quoi faire, pas quoi dire. La dernière fois que j’ai été bloqué comme ça c’était dans le labyrinthe de miroirs à la foire du Trône. J’devais avoir dix piges et au bout de cinq minutes je m’étais mis en boule au milieu de l’attraction. J’suis pas expert en situation de crise mais j’pense pas que me foutre en position fœtus puisse me sortir de ce guet-apens, au mieux elle trouve ça touchant, au pire elle me tranche l’aorte. J’sens bien que faire mine de ne pas l’avoir entendue était de mauvais goût et que ça l’a touchée.


     « Bah je sais pas, c’est toi qui vois. »


    Cinq sens, le compte est bon. N’empêche elle a pas l’air de vouloir jouer trop longtemps au ni oui ni non.


    « C’est moi qui vois quoi, Wourad ? »


    Deuxième fois qu’elle prononce Wourad. On dirait les MILF américaines qui donne le nom + prénom de leur gamin quand il a fait tomber sa tartine au beurre de cacahuètes. J’la sens contrariée, heureusement on a pas le droit au port d’armes, elle risque d’ouvrir le feu à la troisième.


    « Bah c’est toi qui décides… »


    Ceci est une alerte enlèvement du ministère de la Justice. Mes couilles ont été kidnapées. Elles sont deux, de type maghrébin, cheveux couleur brun foncé, courts et frisés. Si vous les voyez, n’agissez pas seul. Qu’on soit clair, même Gérard Majax ne connaissait pas ce tour. J’ai tout simplement disparu sous une trappe, je fais actuellement du toboggan en direction d’une salle de réunion où m’attendent deux formateurs spécialisés dans la prise de parole en public. J’comprends ap, d’habitude avec les meufs ça va j’me débrouille mais alors là, j’sais pas si c’est l’amour mais putain ça rend totalement teubé ce truc. Y’a pas à dire, tomber amoureux, je le souhaite à personne. Déjà que je me trouvais pas super malin, aujourd’hui j’peux prétendre à une place de chroniqueur dans TPMP.


    « Tu sais qu’on n’est pas de simples amis ? »


    Pardi qu’on n’est pas des amis, perso j’ai jamais essayé d’baiser Sékou. Comme l’assistante du magicien, j’la couperais bien en deux avec ma baguette magique si vous voyez ce que j’veux dire. C’est plus une perche qu’elle me tend, elle est clairement venue avec une équipe de secours. J’la joue serein.


    « Ouais ouais je sais, après j’veux pas te brusquer non plus. »


     À défaut de briller de par mes prises de décision, j’fais le gentleman. Ouais, enfin ça c’est le bon côté du fruit pourri. La vérité c’est qu’un gentleman, c’est juste un mec en manque de confiance qui dissimule sa chiasse des recalages par un comportement exemplaire. Fous-lui deux whisky-Coca dans le foie et ton gentleman il commence à s’chauffer sur la serveuse du Courtepaille avec un : « Camion ? Pouêt-pouêt ! » Les vrais hommes de valeur frottent sur la ligne 13 (n’écoutez pas tout ce que je dis hein, moi-même je prends beaucoup de distance avec moi-même).


    Le problème n’est pas de savoir si je vais tenter d’la guélan, on sait tous qu’à un moment donné je vais aller de l’avant (oui oui), le problème c’est si elle recule. Imaginez elle tourne la tête au moment d’mon attaque buccale… C’est pas vous qui allez devoir vous coltiner encore 200 kilomètres de cohabitation et de vivre ensemble !? Parce que se faire recaler dans la rue, ça va, tu peux courir te cacher au détour d’une ruelle, prendre du crack et disparaître à tout jamais, c’est détente. Là on est confinés dans une caisse avec comme seule séparation une boîte de vitesses relativement phallique. En terme de malaise, on serait pas loin des gens qui gagnent un SMIC et votent à droite. Elle réplique.


    « Tu m’brusques pas du tout. »


    OK, grosse envie d’en découdre. Tous les signaux sont au vert, elle rougit, elle veut que j’la serre. Là c’est cadeau mais un truc me titille l’esprit de Noël… Comment ça tu sais que j’vais trifouiller ta bouche et t’achètes des chips au poulet au lieu de prendre des chewing-gums ? Au point où t’en es, rajoute de l’aïoli cousine. Bon en vrai j’ai pas digéré qu’elle prenne des chips au poulet et j’ai un peu la dalle.


    Comme Alphonse Areola sur corner, j’hésite encore à y aller. Non pas que j’me chie dessus, ça c’est un fait,  mais avec son histoire de « on est ensemble depuis six mois » en l’embrassant, elle va vraiment croire j’suis dans un bail de khtob. Et comme on dit, no zob in khtob. Les délires comme ça, c’est comme le mektoub, c’est déjà écrit : on va s’mettre ensemble, elle va subitement se souvenir que ses darons biologiques étaient musulmans, du coup elle va s’y intéresser et dans deux semaines elle s’fout un voile tout en m’expliquant qu’il faut s’marier si on veut ken. Tu racontes ça à la génération d’mes parents c’est plutôt alléchant. Mais ma génération on a démocratisé le plan cul, et moi aussi j’ai envie de voter. Elle s’impatiente.


    « Bon. On s’tire ? »


    Énième provocation de l’insurgée, j’mets le frein à main et prends mes jambes à mes couilles. Ah nan c’est ça : j’prends mon courage à deux mains. T’façon ces chips au poulet, c’est que des arômes.


    S. 3, ép. 6
Int. nuit. Dans la voiture de Maeva. 3 : 54.


    J’l’ai.galoche.


    (Désolé.j’ai.la.touche.espace.qui.est.bloquée.putain.d’écran.tactile.de.merde.ça.va.encore.me.coûter.bonbon.chez.Apple.bref.)


    S. 3, ép. 7
Int. nuit. Dans la voiture d’Imène
(j’ai barré la carte grise). 3 : 54.


    Je l’ai embrassée tellement fort j’crois j’ai absorbé son âme. J’ai tout pris : son ADN, ses maladies, ses mots de passe… La pauvre on dirait qu’elle est sous vide. À la fin ça faisait le bruit quand t’aspires ton Coca avec la paille mais qu’il reste plus qu’les glaçons. Franchement je sais pas combien de temps ça a duré  mais c’était cool. C’était doux, c’était neuf, c’était lavé avec Mir Laine. Pour tout vous avouer, j’ai même pas pensé à lui caresser les tchoutches tellement j’me sentais ienb. Assez rare pour être souligné. Voilà, c’était le moment culturel.


    En revanche quand je galoche j’me fais vite chier. On est dans le noir, j’trouve ça manque d’images, et c’est le fan de BD qui parle. Du coup, au bout de quelques secondes j’suis en mode Tintin en Irak. En pleine désobéissance civile, j’ouvre les yeux, nique les conventions. J’téma autour de nous un peu comme l’antilope qui vient tiser en loucedé dans un lac et qui angoisse à l’idée de finir en kefta dans un croco. Normalement les meufs ferment les yeux jusqu’au bout. Pas elle.


    « Mais t’es Guy Georges en fait ?! »


    Oups. En effet, comme Guy, j’aurai mis pas mal d’années avant d’me faire gauler. Putain mais quel chat noir ! Quinze balais que j’roule des pelles, quinze balais qu’elles ferment les mirettes et fallait qu’ça tombe aujourd’hui. J’passe pour un immense psychopathe. Là si elle doit me présenter à sa famille, j’ai déjà l’intro : « Maman, Papa, j’vous présenter Wourad. Il embrasse les yeux ouverts, voyage avec un sac Lidl et s’branle sur des mangas. » On dirait le CV d’un candidat de L’amour est dans le pré, j’comprendrais qu’elle veuille qu’on fasse une pause dans notre couple au bout d’une minute de vie commune. T’façon elle aussi elle les a ouverts, on est ex aequo. Après moi, certes, mais ouverts quand même. Et j’me suis pas farci 112 épisodes d’Ally McBeal pour ne pas contredire la partie civile.


    « Objection votre honneur, on les a ouverts en même temps. »


    Elle fait appel.


     « Nan nan nan t’avais déjà les yeux ouverts quand j’ai ouvert les miens ! T’es un malade tu sais ?! »


    Je sais Imène, je sais aussi que tu viens d’embrasser un mec qui se trimballe à vingt-sept ans avec un plaid Pat’Patrouille, du coup j’me demande c’est qui le plus malade de nous deux. Mais je sais surtout qu’tu bloques sur mon regard alors que j’ai simultanément mon sexe qui, lui, bloque le volant à la manière d’une canne antivol. Je m’efforce de dissimuler mon enthousiasme en calant mon zob sous l’élastique du jogging, mais rien n’y fait, lui aussi veut se mettre au sport. L’enfoiré bande tellement fort qu’il monopolise 90 % de mon flux sanguin, j’commence à avoir des fourmis dans les mains. Imène me les prend dans le sac.


    « Mais t’es sérieux avec ta bite ?! »


    On n’peut plus sérieux ma grande ! Bon, le plus inquiétant serait quand même que je ne bande pas. J’prends même pas la peine de dissimuler mon zizi avec mes mains, là on est dans le dur. La direction artistique de mon existence étant la connerie, j’vais jusqu’au bout et part sur un jeu d’acteur qui ferait pâlir d’envie Stanislavski.


    « Oh mon Dieu, elle m’attaque ! Vite Imène, attrape cette bite et tords-lui le cou avant qu’elle me morde ! »


    Oui, je suis un porc. Mais la gadji est morte de rire. Entre les sifflements de boa et mes regards cam façon pub Carglass, ça fait très parodie porno d’Indiana Jones. J’bouge dans tous les sens en attendant qu’elle se prenne au jeu et se décide à aspirer mon venin.


    « Imène vite aaargh… sauve-moi ! »


    Elle retire enfin sa ceinture. Yes ! Tout porte à croire qu’elle va jouer de la flûte de pan-pan. Soudain, mon phone sonne. Texto. Bercé trop près  du mur, j’ai zappé qu’en la nommant DJ du trajet elle serait en possession de mon tél.


    « C’est qui Sabine ? »


    Merde, Sabine Casier. Le cochon truffier a finalement retrouvé mon numéro.


    « C’est qui Sabine ? »


    En full panique, j’répète ce qu’elle dit pour gagner du temps.


    « Bah ouais t’as reçu un message d’un numéro pas enregistré. Elle dit que ça lui a fait plaisir votre rencontre avant-hier. »


    La biatch. Elle voulait pas d’moi gamin, et là elle va m’empêcher de niquer adulte ! On est dans Indiana Jones et le temple maudit c’est pas possible ?!


    « Mais nan calcule pas, c’est une vieille meuf de ma cité.


    — Ah ouais, et les vieilles meufs de ta cité elles t’envoient souvent des textos à 4 heures du matin ? »


    Bien joué. J’ai pas d’arguments, à sa place j’aurais réagi pareil, j’aurais même rajouté un supplément à 1 euro de culpabilité type « ta reum a un AVC parce que tu m’as trompé, salope ! ». La demi-mesure, toujours. J’essaie de remonter son Insta pour lui prouver qu’elle est inoffensive, mais Sabine n’a que des photos de coucher de soleil et de mac & cheese.


    « Te fous pas de ma gueule, t’étais en boîte avant-hier ! »


    Le ton monte, elle commence à se zéhef, à me lapider du regard. Ça veut peut-être dire qu’elle est amoureuse. Ou bien juste qu’elle a du sang bicot. J’dois la calmer avant qu’elle ne me griffe au visage.


    « Imène j’te jure j’sais pas comment elle a eu mon numéro, laisse-moi te trouver une photo d’elle, vous êtes pas dans la même dimension. »


    Mise en émoi, j’lui chatouille l’ego. Ça va me laisser quelques minutes. J’cogite, les daronnes isolées elles  sont forcément sur Facebook pour consulter les pages gilets jaunes. J’tape « Sabine Casier ». RAS. J’tente « Sab Cas ». Des chiens d’la casse tenus en laisse. J’improvise. « Sab Ine » ? Vingt et un résultats. Elle doit forcément être là-dedans. Au bout du troisième profil, bingo ! Elle est là, en chair et… et en chair ! Et beh, ça a pas été compliqué, ça se voit son code PIN c’est 1234. J’déroule le profil, elle a quelques photos en public, parfait pour m’innocenter. J’passe le phone à Imène.


    « Tiens regarde la grosse que c’est… »


    Elle scrute silencieusement les images comme un arbitre utiliserait l’arbitrage vidéo. J’pense être tiré d’affaire, mais elle décide subitement de se prendre pour une guest des Enfoirés et me sort un discours pompeux sur l’égalité des chances.


    « Tu crois parce qu’elle est grosse ça change quelque chose ? »


    Bah en fait ouais mdr. Désolé les patapoufs mais sur ce coup-là j’suis plutôt proche de Michelle Obama pour ce qui est du combat contre l’obésité. Néanmoins je garde mes propos grossophobes pour moi, suffit qu’elle me glisse un « si j’étais grosse on se serait mis ensemble ? » et j’finis pas mon mandat. On va la jouer plus fine en visant plus large.


    « Donc moi j’suis Fernando Botero pour aimer autant les rondeurs ? »


    On remerciera jamais assez cette sortie au musée. Elle me zieute, partagée. D’un côté elle trouve la réf stylée, d’un autre elle capte que j’tente de l’endormir avec une réf stylée. Décidément, ça m’apprendra à draguer des meufs qui ont le bac.


    « OK, mais qui me dit que t’aimes pas les meufs en surpoids ? »


     Bah déjà, moi. Visiblement la surcharge pondérale n’est pas une preuve recevable dans cette cour martiale, plaidons les violences conjugales.


    « Ça n’a rien à voir avec le surpoids, c’est juste que j’vais pas me mettre avec une meuf qui me bat à la bagarre ! »


    Elle se retient de rigoler, y’a une ouverture. J’suis à deux doigts d’m’en tirer.


    « Ah parce que tu crois que tu me bats à la bagarre ?


    — Franchement ? Je t’encule. »


    Qu’est-ce que j’ai pas dit…


    « Bah viens on sort, on fait un corps-à-corps. »


    S. 3, ép. 8
Ext. nuit. Parking station Total. 4 : 08.


    « Viens on sort, on fait un corps-à-corps. » Normalement quand cette phrase est prononcée par une feumeu (« feumeu » qui est le verlan de « meuf », qui est à son tour le verlan de « femme », allez comprendre), on se dit qu’elle écoute le dernier album de Francky Vincent. Là, pas du tout. Il est 4 heures du mat, j’suis sur un parking et j’vais faire un corps- à-corps avec une meuf que j’viens de galoche. Tu racontes ça à n’importe quelle personne normalement constituée elle te répond : « Et sinon tu te rends souvent à la colline du crack ? »


    Comment suis-je passé de mec qui pense se faire sucer à gladiateur en dix minutes ? Personne n’a la réponse. En tout cas, j’retire mon pull. Ça l’interpelle.


    « T’as raison de l’enlever, la capuche ça peut vite se retourner contre toi en pleine bagarre. »


    Donc la meuf bosse pour le GIGN… Cette situation devient de plus en plus inquiétante. Elle a l’air de s’y  connaître en combat de rue, j’commence à chercher un endroit où m’abriter.


    « T’es sûr de vouloir jouer à ce jeu avec moi ? C’est pas t’appelles la gendarmerie après ?


    — Couille molle… »


    Oui vous n’hallucinez pas, elle m’a dit couille molle. À la manière d’un catcheur mexicain, elle me regarde droit dans les yeux et s’étire les cervicales. J’dois montrer les muscles. Ça part en menaces.


    « J’te préviens Imène, je pratique les arts martiaux, judo, aïkido, karaté. La première chose qu’on nous apprend, c’est le contrôle. Une meuf me traite de couille molle je ne cogne pas, j’la regarde et j’m’en vais… »


    Vous aurez reconnu Pierre Richard dans La Chèvre ? Elle aussi.


    « Écoute Pignon, j’fais du jiu-jitsu brésilien depuis mes douze ans, va pas dire à la gendarmerie j’t’ai pas prévenu… »


    Oula, ça change tout. Elle va me monter en l’air. Le jiu-jitsu brésilien j’crois c’est l’art martial préféré des serruriers. Clé de bras, clé de jambe, clé de douze. Les Témoins de Jéhovah les détestent. En cas de défaite, j’me laisse une porte ouverte.


    « Bah t’sais quoi, comme t’es une meuf, et dans un souci d’équité physique, j’utilise pas mon bras gauche. »


    La lâcheté, ma plus grande richesse. Je protège mes arrières. En cas de défaite je pourrai toujours contester. Donald Trump likes this. Néanmoins elle refuse. Et ajoute une cuillère de sauce salsa.


    « Nan nan nan… on va faire mieux. Garde tes deux bras. Celui qui finit en premier dos au sol, il paye l’essence. »


    Mais wesh, j’avais pas prévu de payer la gasolina moi !? J’suis niqué, j’peux rien dire sous peine de passer  pour un chleuh ou un juif. Comme quoi la radinerie c’est pas une question de religion, c’est juste un truc de Marocain. Je hoche la tête comme pour valider la mise bien que le pôle comptabilité de mon cerveau réalise qu’un plein de coco à 70 billets c’est l’équivalent de 14 grecs à 5 euros (sans frites et sans boisson). Cette comparaison me fait prendre conscience des enjeux, c’est une question de vie ou de mort. RAF, j’utilise tout, même les morsures.


    Elle s’approche. J’fais le teubé, j’mets des high kicks dans le vent like Van Damme tout en hurlant des onomatopées. Entre un « yataaah ! » et un « hoyooo ! » j’lui demande si c’est pour manger sur place ou à emporter. Elle veut pas golri. À ma grande surprise, elle lance les hostilités. Comme la sciatique, elle m’attaque par les jambes. Sa stratégie est manifeste : elle utilise mon propre poids contre moi pour m’amener au sol. Brave comme saint Georges mais tête en l’air façon Georges-Alain de la Star Ac’, elle en oublie une chose… j’suis encore excité d’la galoche. Du coup à son contact mon zgeg se réveille de sa micro-sieste.


    « Tu bandes encore, gros dégueulasse ?! »


    Bah en fait ça fait vingt-sept ans que je bande de manière plus ou moins asymptomatique ma cocotte… Le hic c’est que ça me handicape. Avoir un sexe de 35 centimètres en pleine bagarre, même à mon pire ennemi je le souhaite pas (l’avantage avec un roman c’est que tu peux écrire ce que tu veux). Par contre, ça ne la déconcentre pas. Elle place sa jambe entre les miennes et me pousse en arrière en me crochetant la cheville. J’me tiens à elle, j’suis pas un grand sportif mais ça m’empêche pas de l’entraîner dans ma chute. Arrivé sain et safe au sol, je pivote et m’fous en boule comme une monumentale salope. Elle hurle.


     « ALORS COMME ÇA MONSIEUR PRATIQUE LES ARTS MARTIAUX ?! »


    Cette fille doit consulter. Elle me fout la venette. J’range mes bras et ma tête vers l’intérieur pour éviter ses trousseaux de clés. Elle est sur mon dos et tente de me soumettre en m’étranglant, j’ai l’impression d’être en date avec Rocco Siffredi. En mauvaise posture j’fais zarma tout est sous contrôle.


    « Je te laisse te fatiguer, dans trente secondes t’es cuite. »


    La scène est surréaliste. Comment je kifferais que mon daron passe par là juste pour qu’il se dise « qu’est-ce que j’ai loupé dans son éducation ? ». À la place, une tchop se met à notre hauteur. Le gars baisse sa fenêtre.


    « Tout se passe bien ? »


    Ouais carrément, y’a juste une dingo qui veut pas que je respire mais alhamdoullah mdr. N’empêche il m’a sauvé. Imène me lâche le cou et se relève. Elle se frotte le legging pour retirer les miettes de bitume.


    « Oui oui ne vous inquiétez pas, on s’amusait. »


    Il a pas l’air rassuré.


    « Ah mais c’est pas pour vous que je m’inquiète mademoiselle, c’est plus pour lui… »


    Humiliant pour le patriarcat, je me considère subitement comme clitoridienne. Malgré ma posture de victime, j’me lève pour prouver que tout va bien.


    « Nan ça va, j’la laisse gagner… vous connaissez les femmes hein… »


    J’oublie néanmoins un détail : je bande comme un cheval. Là j’ressemble juste à un violeur de joggeuse, il me manque un torchon imbibé de formol et on peut demander au CNC de débloquer un budget. Imène se tourne vers moi et voit ma bite. Elle décide de prendre les choses en main, si j’puis dire, et s’approche du véhicule en chuchotant.


     « C’est mon frère, il est handicapé… Ça lui arrive de faire des crises de panique sur les longues distances. »


    La connasse. J’dois faire l’gogole. Suspicieux, le gars se pense en mission et me fixe pour être sûr. J’commence à baver, j’bouge ma teutê en avant et en arrière comme les pigeons. Pour bien appuyer mon handicap mental, j’tape des mains et j’gueule « MAKE AMERICA GREAT AGAIN ». Imène se retient de se marrer.


    « OK, bon courage mademoiselle et bonne route. »


    Le slogan ricain, ça l’a rassuré. Il se casse. Imène explose de rire. Moi aussi, mais pas longtemps.


    « Wourad, pendant que tu payes l’essence, j’vais me reprendre un café. T’en veux un ? »


    S. 3, ép. 9
Ext. jour. Parking McDo. 8 : 08.


    J’viens de perdre 70 euros et ma dignité. Ça fait donc ça d’aller voir un match de l’Olympique de Marseille au stade Vélodrome ? Pendant qu’elle dormait j’ai fait une Katsuni, j’ai avalé les 200 bornes restantes en une gorgée. Sarrasin de père en fils, j’me suis mangé deux flashs. Les flashs, t’ajoutes du miel et c’est ma madeleine de Proust. Des fois j’suis même déçu quand j’suis sur mon mauvais profil. Avec le portrait photo en GAV, c’est le souvenir impérissable d’un moment où t’as bien merdé.


    En parlant de merder, on est presque arrivés à destination (aucun rapport mais bon, on a qu’une seule vie nan ?). À environ vingt bornes de l’adresse exacte, le convoyeur de fion que je suis se pose dans le parking d’un McDo, histoire de pioncer deux petites heures. Toc toc toc. Quelqu’un frappe au carreau. J’ouvre les yeuzes avec anicroche. Un type en  casquette McDo m’impose sa tronche et me raconte sa vie.


    « Le parking est réservé aux clients. »


    Franchement, j’ai envie de lui dire nique ta mère. Toute ma vie je l’ai consacrée à financer les whiteface de Ronald McDonald et pour une fois que j’demande un service on vient me casser les couilles. Et à ce petit jeu j’suis pas la moitié d’un con.


    « Donc si j’prends un thé, j’peux m’installer à vie sur ce parking ? »


    Allez tiens, débrouille-toi. Le cafouillage est babélien.


    « Euh… bah… écoutez… mon responsable m’a demandé de vous dire qu’il fallait consommer pour utiliser le parking, c’est le règlement, désolé… »


    Ah donc en plus le Mao Tsé-toung de la potatoe n’a même pas eu le courage de venir me voir. Il m’a envoyé l’équipier polyvalent le plus lèche-cul. Tu m’étonnes j’vais aller au bout de mes six mois de Pôle emploi. Le monde du travail, j’avais oublié ce que c’était. Ça me manque, mais alors pas du tout. Manger les couilles d’un patron qui me fait croire qu’une promotion c’est « l’occasion d’une vie » ? Alors oui c’est l’occasion, mais d’une vie de merde. J’me rappelle j’avais bossé quelques mois chez Starbucks. Les sournois me flattaient pour deux cents balles de plus sur mon SMIC. Avec des phrases type « t’es un leader », « diriger ? t’as ça dans le sang ! », « ça te dit d’avoir plus de responsabilités ? ». Mais les frères, si j’étais un leader vous croyez vraiment que je vendrais des Caramel Macchiato ? Les gars pensaient qu’avec la disquette des deux cents palots sur ma FDP j’deviendrais le petit soldat du manager qui ferait régner l’ordre en son absence. Bah oui, parce que le smicard il a besoin de quelqu’un qui gagne plus que  lui pour comprendre comment servir des donuts… J’ai donné ma démission deux semaines plus tard.


    Au loin, j’vois Imène sortir du fast-food, boissons chaudes et sourire tiède. J’avais pas capté qu’elle était pas dans la gova. Le monsieur lui raconte une nouvelle fois sa vie.


    « Comme ça faisait deux heures que vous étiez sur le parking et qu’il faut consommer… »


    Blablabla… oui Lucas, on a compris. On a surtout compris qu’vous vous faites extrêmement chier dans ce McDo. Inshallah ils construisent un Burger King en face. Bref, on reprend la route. J’enquête un peu sur ses darons. Elle m’informe qu’ils auraient quitté la France à la retraite. Alerte évasion fiscale. Je répète, alerte évasion fiscale. La moustache d’Edwy Plenel me chatouille la nuque.


    « Ah OK, donc tes darons c’est des Balkany, mais qui ont réussi quoi ? »


    Elle valide. La comparaison semble toutefois foireuse quand on sait que Patoche s’est évadé de prison JUSTE avec un mot de l’infirmerie. Avec l’angle de vue d’un Redoine Faïd, ça reste une réussite.


    On arrive enfin devant chez ses darons et c’est… immense. En voyant la baraque, j’me suis dit en scred : « Wourad, quitte-la vite, juste sa dot c’est le prix du Chili. » J’vais pas vous mentir, je me sens pas du tout à mon aise. Trop de pognon. Du coup j’tente une vanne.


    « J’espère ils touchent les APL pour payer le loyer tes ren-pa.


    — Ils paient pas de loyer, c’est le concept d’être propriétaire. »


    Oui, ça calme. Clairement, l’architecte semble s’être inspiré des costumes de sapeurs congolais : minimum 28 pièces. Bien l’impression que ses darons ont accepté cette exceptionnelle promotion  de 200 euros par mois chez Starbucks. J’avais jamais vu une si grande baraque depuis la maison d’arrêt de la Santé. Jusqu’au bout, les Balkany m’accompagnent dans cet épisode. Dans le parking (oui ils ont un parking), y’a même une piscine archi-kitsch où trônent deux lions. Les riches n’ont pas de goût.


    « Fallait m’dire j’aurais pris mon Speedo, on aurait fait des largeurs. »


    Imène grimace.


    « C’est une fontaine, Wourad…


    — Ouais bah… si vous avez une fontaine vous devez avoir une piscine nan ? »


    J’me rattrape comme je peux. Pendant qu’elle se dirige vers le porche d’entrée, je jette 1 euro dedans, on sait jamais son reup me lègue une Merco. Ding dong. C’est pour l’héritaaaaage ! Une meuf ouvre, elle est trop en bonne santé pour être la maman.


    « CHRISTINE ! »


    Après tout, elle appelle bien son daron « Père », si ça s’trouve elle appelle sa reum par son prénom. Je m’imagine juste appeler la mienne Salima et recevoir un tajine sur la clavicule… Elles s’embrassent chaleureusement pendant que j’fais semblant d’être heureux. Ça me présente.


    « C’est mon chéri, Wourad. »


    Ah ouais ça y est la mythowoman de Mossoul refait surface et balance des mon chéri…


    « Chéri, c’est Christine, c’est comme ma deuxième maman. »


    Wow wow wow wow wow ! T’as combien de mères ?! J’ai juré c’est un épisode d’On a échangé nos mamans. Une décédé, une en plein AVC… J’ai envie de dire à Christine de faire attention, jamais deux sans trois. Imène m’explique que la Christine bosse pour sa mif depuis environ quinze piges. En gros, ces gens ont tellement de fric qu’ils ont carrément une esclave  blanche ! Je sais pas combien ils la khalass mais tu me donnes juste la moitié je m’occupe d’Imène de fond en comble. Comme dans les séries M6, Cricri nous envoie un « entrez, vous devez avoir faim ». J’ai pas la dalle mais comme c’est gratuit : j’ai la dalle.


    « Ça tombe bien, ton père prend son petit déjeuner, suivez-moi. »


    De l’entrée au salon y’a sans exagérer dix kilomètres. J’suis pas Einstein mais moi j’aurais dépensé mon pognon plus intelligemment, j’aurais foutu un télésiège. Comme quoi, tu peux avoir tout le pognon du monde, la classe ça s’achète pas (j’déconne la zon-mai est magnifique mais c’est toujours bien vu de critiquer les blindés, et quand tu deviens blindé, tu flingues les assistés, c’est ça la relativité). Imène me prévient.


    « Tu verras il peut paraître froid mais c’est une carapace. »


    La phrase qui te met tellement en confiance que tu regrettes de ne pas avoir enfilé deux slips.


    « Juste oublie pas de le vouvoyer. »


    Tu veux pas j’le suce aussi ? Ça va c’est pas Zizou. J’vais le tutoyer comme un petit d’ma cité, j’vais même lui demander d’aller me chercher un Capri-Sun chez l’épicier et il va rien faire. On rentre dans la salle à grailler. Comme le méchant dans l’Inspecteur Gadget, il est dos à nous et caresse un chat.


    « Wesh ton reup il est metteur en scène ou quoi ? »


    Coup de coude d’Imène. Le Docteur Gang se retourne. On dirait Jacques Séguéla, le bronzage en moins. Il me regarde de bas en haut comme le scanner corporel à l’aéroport. Ça fout la pression, j’ai subitement plus de 100 millilitres de liquide dans mon froc, tendax de voyager en cabine. Ça prend même pas la peine de saluer sa gamine, il me bombarde direct.


     « Vous êtes ? »


    Ah donc dans cette famille personne me respecte c’est ça ?


    S. 3, ép. 10
Int. jour. Salle à manger des parents (pas biologiques). 8 : 53.


    Si vous arrivez en cours de route sachez que je suis en train de me faire marcher dessus. Mais pas version massage avec les pieds à la thaïlandaise, nan nan là on est plus proche de la catastrophe d’Hillsborough. J’y crois tellement pas que je réponds un truc de monumentale baltringue.


    « Qui, moi ? »


    Je suis nettement en train de sucrer les fraises. J’ai pointé du doigt mon thorax pour joindre le geste à la parole, ce qui rajoute un visuel à mon lynchage.


    « Évidemment vous, qui voulez-vous d’autre ? »


    Quelle performance. Le gars s’adresse à oim comme si j’étais un animal tout en me vouvoyant mdr. En position fœtale sous une douche de regard, j’suis en apnée. Mais bon, à l’instar du petit Grégory, j’laisse couler. Ce n’sont que des paroles, elles ne m’atteignent pas. T’façon depuis que Paulo m’a dit « ta mère elle se gratte le dos avec la moustache de ton daron », plus rien ne me touche. S’improvisant médiatrice de la laïcité, Imène intervient.


    « Père, c’est le garçon dont je vous ai parlé. »


    Pas sûr que ça calme M. Drummond. Il replonge dans son porridge et me régurgite son dédain.


    « Oui enfin, sans vouloir offenser qui que ce soit, sa présence était-elle nécessaire après les récents événements qui ont secoué notre famille ? »


    Bah si là tu ne voulais pas « offenser qui que ce soit », qu’est-ce que ça doit être quand tu veux.  Dans deux minutes il fout ses doigts dans ma bouche en cadeau de bienvenue. Même Christine est gênée pour moi, et pourtant, c’est bien elle qui porte des Crocs aux iep. Il faut sauver le soldat Wourad. J’vois rouge, grosse envie de l’en-cu-ler mais tranquille, y’a déjà sa fille sur ma liste. Toujours dans la filmographie de Spielberg, j’me sens comme E.T., j’désire rentrer chez moi. Sourire Colgate dissimulant un seum de type abyssal, j’ai beau apprécier Les Dents de la mer, là j’ai une dent contre le Père. Et pas rassasié, ce tarba insiste.


    « Wourad, votre mère est au courant que vous avez pris la route en pleine nuit ? »


    Parle pas des mères fils de tinpe ! Il cause comme si j’avais douze piges alors que j’ai vingt-sept ans et demi bordel ?! D’humeur rapide et furieuse, je m’efforce de cacher les clés de mon impulsivité sous peine de partir au quart de tour. D’un coup, il monte d’un cran dans le manque de respect en haussant les sourcils à la vue de mes baskets. Et quand on sait que 93 % de notre communication est non verbale, le pouls s’accélère. Le moment que choisit évidemment Hamid, mon spiritual master, pour me calmer.


    « Daron ou pas daron, baise-lui sa mère. »


    Marée basse sur le pacifisme, j’sens le méditerranéen monter en moi. Dans ma tête j’ai cinq options, quatre sont en rapport avec la strangulation, dont trois passibles d’un internement en psychiatrie. À deux doigts d’lui foutre ma main dans la gueule, Imène fait pouce.


    « Papa c’est bon… »


    Soudain, le daron part en fou rire. Imène et Christine follow dans la foulée. Je comprends rien, j’ai dû faire un truc qui fait golri les riches. En fait nan, ces iench sont juste en train de me troller IRL.


    « Si tu voyais la tronche que tu tires, chéri… »


     Ah les fisdeup… ils m’ont bien niqué. J’ai la tension qui béton. Le daron se lève de son trône et vient à ma rencontre. Régicide is in my mind.


    « Désolé Wourad mais c’était trop tentant. »


    J’fais le gars souriant après un prank mais force est de constater, j’ai plutôt la tronche de la minorité visible qui encaisse les vannes racistes au taf car : en période d’essai.


    « François, enchanté. »


    Le patriarche me serre la pince avec une poigne de boucher pour bien montrer son autorité. On est sur une masculinité de tous les instants, mais j’suis un putain de rancunier, donc je lui broie la main. Il tente de s’extirper mais je rallonge le temps de salutation en lui glissant quelques formules de politesse. À la Woody Allen, il sonde sa fille.


    « Mais c’est qu’il a une sacrée poignée de main ton copain. »


    Bah ouais frérot, c’était sans compter sur mes 5 362 736 heures de Pornhub Premium. Il nous propose de nous installer. Chasse le naturel, il revient en gamos, j’ai déjà mis deux croissants dans mes poches.


    « Fais comme chez toi Wourad, y’a de la brioche, des tartines… »


    Encore sous pression je m’installe. Cricri me propose un café. J’pars plutôt sur une verveine, peur de commettre un génocide. Elle me sert. Ça a beau être son taf, j’ai toujours eu du mal avec les employés de maison. Ça m’rappelle la fois où j’ai pris une femme de ménage, pour pas qu’elle m’engueule j’ai tout karcherisé avant qu’elle n’arrive. Du coup j’ai été l’homme de ménage de ma femme de ménage, mais c’est elle qui a empoché 20 euros. Bref, c’est déstabilisant. Surtout quand c’est une meuf d’un certain âge qui fait la boniche. Y’a une touche maternelle qui rend tous ses faits et gestes malaisants, t’as envie de  l’aider, de lui dire de se reposer. J’crois j’ai de l’empathie du fait que la majorité des daronnes de ma cité faisaient ce genre de boulot. Mais en même temps, j’dois pas trop l’aider, faut qu’le padre d’Imène pense que j’suis à l’aise avec le pognon et l’esclavagisme moderne.


    Après j’vais pas mytho, on s’habitue vite au luxe et aux domestiques. Ça m’a même incommodé quand elle s’est assise à côté de moi pour prendre son petit déj. J’veux pas faire mon Jean-Baptiste Colbert, mais cousine, tu travailles ou t’es de la famille ?


    Pendant une dizaine de minutes ça s’expédie des anecdotes familiales. J’suis au milieu, j’fais zarma l’histoire du chat qui graille les croquettes du iench c’est hilarant, sauf que moi-même j’ai déjà testé… Je sens que le pape François se retient de me demander quelque chose. Puis s’essaye.


    « Et sinon Wourad, vous vous êtes rencontrés comment ? »


    Merde, elle m’a pas briefé… Il replonge sa tête dans son assiette comme si la réponse ne l’intéressait pas alors que c’est bien lui qui a posé la question. Pas grave, la création de contenu c’est un domaine dans lequel j’excelle.


    « Bah en fait… »


    Ding dong. J’suis coupé par l’interphone. Christine se lève à la vitesse d’un suricate.


    « Ah, tiens, ça doit être Ishna. »


    S. 3, ép. 11
Int. jour. Toujours dans la salle à manger des parents (pas biologiques). 9 : 14.


    Ishna ? Ça fait très bruitage de film de karaté. Je chope le regard d’Imène.


    « C’est ma grande sœur. »


     Donc maintenant elle a une grande reuss. Chaque jour une nouvelle sucrerie. C’est pas une meuf, c’est un calendrier de l’avent. L’œil braqué sur oim, le daron insiste pour que je remplisse les sacs.


    « Je disais, vous vous êtes rencontrés comment ? »


    J’suis à oilp, j’me chauffe à lui agiter un tissu de mensonge, Imène m’emboîte le pas et se lance dans la broderie.


    « On s’est rencontrés dans un supermarché, il cherchait le rayon des céréales et depuis on s’est plus quittés. »


    De deux choses l’une. Soit elle suit une formation scénariste, et ça m’étonnera pas de l’apprendre que maintenant tant elle distribue les mythos comme UPS dispatche les colis, soit elle veut pas se poukave pour son taf de porte-manteau vivant en boîte. Un peu chelou mais bon, elle est beaucoup trop bonne pour que je me mette à réfléchir.


    « Vraiment ? Comme ta mère et moi ? Quelle coïncidence ! »


    Aaaaaah OK, j’vois la famille. Visiblement ça confond Carrefour et Meetic. Note à moi-même : en cas de hlel, prévoir le vin d’honneur au rayon boisson.


    « J’t’assure papa. D’ailleurs tu peux lui raconter ta rencontre avec maman ? »


    Belle diversion Imène, on reconnaît bien là l’expérience de la guerre du Golfe. Il enchaîne un monologue mêlant eye-contacts, risettes et filet d’avocat à 8,50 francs. Comme environ 100 % des humains, ça le passionne de raconter sa propre vie. Il va un peu trop loin quand il évoque la perte de sa carte de fidélité Leclerc mais dans les grandes lignes on sent tout l’amour qu’il porte à sa meuf. Soudain, des cliquetis de talons me gratouillent les tympans et ça, ça m’excite.  La reuss fait son entrée. J’espère juste qu’elle est moins bonne qu’Imène.


    « Salut tout le monde. »


    J’suis de dos. À l’écoute du timbre de voix, on est plus sur un facteur que sur une femme de lettres, ça doit être son mec. J’me retourne comme dans The Voice. Et nope, aucune présence masculine. Il n’y a que Christine et une Hindoue… enfin j’dis Hindoue, vous m’avez capté, relou de devoir différencier les Indiens d’Inde et ceux d’Amérique. Appelez ça racisme, j’appelle ça flemme. Et puis c’est pas moi le plus raciste, c’est Christophe Colomb. Le gars savait pas se servir d’un GPS, et pour pas passer pour un con, en arrivant aux States, comment il appelle les locaux ? Bah les Indiens mdr. Je l’imagine tellement devant un bison et dire à son assistant : « Putain ils ont changé les éléphants, nan ? »


    Bref, j’suis déboussolé. Entre ma verveine et mon jus antioxydant (élu produit de l’année des djihadistes), j’cherche l’iris d’Imène… qui observait déjà mon visage virer au white, au blancos. Son « salut tout le monde » tourne en boucle dans ma tête comme un derviche tourneur. Y’a une couille dans l’potage. Ou deux.


    La Ishna a les traits assez marqués. Son maquillage pompé sur les sœurs Kardashian ne saurait dissimuler cette mâchoire de bûcheron. Ça se voit elle ouvre ses bières avec les dents. Le duo teint caramel et prénom sauce curry me rappelle à quel point le père François aime commander ses gamins sur AliExpress. J’mets un billet sur un bébé ouïghour pour sa prochaine livraison. En plus le gouvernement chinois paie les frais de déportation, sympa nan ?


    Ish-ish s’approche.


    « Je suppose que t’es Wourad ? »


     J’ai envie de rep « et toi Sherlock Holmes ? » mais j’suis hyper impressionné par sa signature vocale. J’me lève pour la saluer, et à moins d’un mètre mes doutes sont comme ma concentration en cours de musique : dissipés. Le son et l’image sont formels, c’est un transsexuel de type transsexuel. Autant j’veux bien qu’tu te sentes femme, autant le duvet sous le menton, on s’croirait chez Nature & Découverte.


    J’me retiens d’exploser de rire. Je sais pas si c’est un biais cognitif ou juste parce que j’suis une sombre merde mais les trans me butent. La seule fois que j’en ai vu en vrai, il sortait de chez Paulo. Bon, au début il avait juré sur la vie du chien que c’était pas un trans, mais quand on l’a vu pratiquer le manspreading à l’arrêt de bus, il a vite déchanté, Paulo.


    En fait c’est ma première fois avec un trans (oui, sortie de son contexte cette phrase est folle). J’nage entre les eaux profondes de la curiosité et celles beaucoup plus marécageuses de la crispation. De la curiosité parce que je connais ap, j’ai l’impression d’être un mec du fin fond de l’Alsace qui rencontre pour la première fois une meuf voilée. Et de la crispation parce que face à l’inconnu on sait jamais comment se comporter. Si ça s’trouve, suffit que j’croque dans une pomme et c’est vu comme une insulte en Transylvanie, j’en sais rien.


    Pendant que tout le monde se passe le salam, j’ai Imène qui me lâche toujours pas du regard. J’ai beau être chez Free, j’ai capté : j’passe un test. Elle a dû téma un reportage de Nanard de la Villardière où deux-trois mecs de cité se comportaient comme des fils d’inceste avec un voisin pratiquant le sexe intra-muros, maintenant elle croit qu’en banlieue on est tous intolérants au gang LGBT+-&@’ (<$ ! §. Pourtant Enquête exclusive nous avait prévenus qu’on serait dans l’exclusion… Pas hyper fan des préjugés mais j’peux  pas lui en vouloir la petite. Qui vient d’écrire qu’au fin fond de l’Alsace ils seraient choqués de croiser une voilée ? Mich mich. Est-ce que j’ai déjà mis un iep au fin fond de l’Alsace ? Nein. Je reproduis le même schéma que j’pointe du doigt, sur des sondages et des rediffs, sur des rumeurs et des non-dits. Finalement qui juge le plus l’autre ?


    Paradoxalement c’est Ishna que j’connais le moins mais bien elle qui m’adresse le plus la parole. Elle est archi-bon délire pour un trans (j’pose cette phrase là pour susciter l’indignation, créer la discorde, être invité chez Quotidien, m’excuser en direct pour ces propos maladroits qui déshumanisent la communauté transsexuelle et pourquoi pas, m’enfiler une baguette, un béret et un camembert dans le cul en signe de main tendue au vivre ensemble ? Affaire à suivre). Le trav de Mumbai semble même savoir qui j’suis.


    « Comment Imène m’a parlé de toi, j’te voyais plus grand. »


    Ouais bah comment Imène me parlait pas du tout de toi j’te voyais moins vivante hehe. Et puis en parlant de taille, faut savoir qu’Ishna a le physique d’un CRS. Avec les talons on est minimum sur du 1,90 mètre. Si elle te dit « va m’acheter des clopes », tu réponds pas « nan » mais « avec ou sans filtre ? ». Dans ma tête c’est un 69. Les vannes fusent dans tous les sens. Faut que ça sorte. Texto en scred.


    Tu m’expliqueras pourquoi le chirurgien n’a pas retiré la voix de Garou à ta reuss ? C’était pas remboursé par la Sécu ?


    Elle tente de cacher son léger rictus. Réponse à la harissa.


    Désolé mais dans ma famille on gratte pas la Sécurité sociale, nous


    Ouch… vanne très en vogue dans les années 2000, déjà vue, mais rudement efficace. Je mesure son ironie à la taille de son sourire. En difficulté j’utilise ma carte + 4 : la vulgarité.


    Obligé Ishna a une plus grosse bite que moi


    Elle explose de rire. J’suis pas peu fier de mon coup bien qu’ça attire l’attention du reup.


    « J’peux savoir ce qui te fait rire ? »


    Bienveillante, j’peux compter sur Imène pour me couvrir.


    « Rien rien, c’est Wourad, j’crois il avait jamais vu de transsexuel de sa vie. »


    Oh la pute. J’sais pas comment ça s’passe les règles chez les shemales mais là j’viens de prendre un beau tampon.


    S. 3, ép. 12
Int. jour. Encore dans la salle à manger
des parents (pas biologiques). 9 : 31.


    All eyes on me, on dirait j’ai insulté la mère de Jean-Jacques Goldman (qui je le rappelle est tous les ans personnalité préférée des Français en ayant disparu… ça prouve bien qu’en France on aime les gens que lorsqu’on ne voit plus leur gueule). Cloué au pilori, il n’en faut pas plus pour que Caitlyn Tandoori Jenner me haïsse de manière quotidienne et se transforme en agent de la Gestapo.


    « Et ça te pose un problème ? »


    Ça y est c’est parti, bienvenue au tribunal du sexe. Impossible de faire une Agnès Buzyn et de fuguer en pleine pandémie, j’sens qu’il va falloir bouffer un cul  pour prouver ma bonne foi. Si j’avais su, j’aurais zappé les pancakes.


    « Nan nan aucun problème, c’est juste que… bah que j’en connais pas. »


    On vit quand même une époque formidable. Les gens n’essaient pas de savoir si t’es cool, ils veulent juste démontrer que t’es une sombre crevure. Et visiblement Imène s’occupe des essais cliniques.


    « Mais ça te dérange que ma sœur soit trans ? »


    Bon, c’est mon quart d’heure. Le pire c’est que j’peux même pas utiliser le sarcasme comme mécanisme de défense, tout sera mal interprété, là faut faire le dos rond. J’ai un centième de seconde pour répondre.


    « Mon meilleur ami est trans. »


    Ah gars, j’espère être tiré d’affaire bien qu’il s’impose comme une évidence qu’Imène apprécie l’odeur du sang.


    « Euh désolé mais ça c’est la pire des défenses, c’est comme le raciste qui dit qu’il a un ami noir. »


    Putain mais c’est Médiapart. Aujourd’hui rien ne me sera accordé. Tatillonne, elle se spécialise dans le fact-checking et s’essaie à m’foutre dans une sauce au pied-de-bitch.


    « Y’a trente secondes t’as dit que t’en connaissais pas…


    — Nan mais j’connaissais pas de trans comme Ishna, mon pote il est trans mais dans le sens inverse des aiguilles d’une montre tu vois ? »


    Nan Wourad, personne ne voit. L’auditoire fronce les sourcils. Je sais pas comment formuler ma phrase sans heurter le daron. Et puis niksamère, son fils s’est annexé un vagin, c’est pas mon franc-parler qui va choquer l’évadé fiscal. Je lâche les chevaux.


     « En gros, toi, t’as coupé ta bite ? Eh bah mon pote, c’est le contraire, il s’est fait installer une teub. T’as capté ? »


    Trop de pression, j’ai craqué. La séquence est : pénible. Personne ne se fixe droit dans les yeux, ça fait table de poker. François se racle la gorge, Christine regarde un mur blanc, Imène boit de la Javel. Le salut vient d’Ishna. Elle explose de rire.


    « OK un peu cru, mais j’vois l’idée. »


    Elle enchaîne avec un petit sourire et se ressert de la salade de fruits comme si de rien n’était. L’impression d’avoir réussi mon oral devant la commission éljébété. En confiance, j’enchaîne en partant dans des délires de pompe à bite pour l’érection. Sous la table, Imène s’essuie les pieds sur oim. Et remet une pièce dans la machine.


    « Et sinon, j’le connais ton pote ? »


    Merde, mon pote. J’peux pas dire Paulo, il est en train d’organiser un putsch du côté de Maeva, en deux textos ma stratégie militaire prend l’eau. Pas le choix, je sacrifie les troupes coloniales.


    « Mon pote ? Bah c’est… c’est Sékou. Avant elle s’appelait Fanta. »


    Décidément, elle est loin l’époque des cours d’arabe.


    S. 3, ép. 13
Int. jour. Sans cesse dans la salle à manger
des parents (pas biologiques). 9 : 42.


    Est-ce que Sékou va accepter de se faire passer pour un shemale ? Le mystère reste entier. Pris entre le marteau et l’eunuque j’avais pas l’temps de forger mon mytho. J’sens du scepticisme chez Imène. Le regard du douanier sur un vol en provenance de  Douala. Et visiblement, l’odeur de poisson séché, elle vient de ma valise.


    « Sékou, ton pote qui bosse en boîte de nuit ? »


    Au moment où elle dit « boîte » son daron hausse les sourcils. Ah frère, fais pas ton snob, si seulement tu savais où j’ai rencontré ta fille…


    « En personne. Il a changé de sexe pour ses dix-huit ans. On avait même fait un Laser Quest pour fêter ça. »


    Major de promo à Sciences Pipo, j’ajoute des détails à mes bobards afin d’y apporter un peu plus de poids. Le problème c’est que l’excédent de bagages, un jour ou l’autre va falloir le casquer. Et j’ai beau fricoter avec l’agent d’escale, elle a pas prévu d’me faciliter la pesée. François veut en savoir plus sur moi, ma situation professionnelle semble l’intéresser au plus haut point. Pour le coup on pourra pas dire que j’suis un escroc tant j’suis bien rentré dans mon perso.


    « J’suis comédien. »


    Il est grave saucé, on dirait moi la fois où j’ai vu Jean-Luc Reichmann chez Mobalpa. J’prends tout de suite de la valeur à ses yeux, hâte de payer les droits de succession.


    « Comédien ? Quel métier formidable, c’était mon rêve d’enfant. »


    Ah bah vu le nombre d’enfants que t’as adoptés, ça te fait au moins un point commun avec Brad Pitt. Bipolaroïde, Imène devient instantanément une autre personne et m’exhibe désormais à la manière des parents relou avec la photo de leur bébé moche.


    « Il joue beaucoup au Japon. »


    Ouais ouais grave hehe. En temps normal le Japon ça aurait pu être une bonne planque pour mes mythos, sauf qu’avec le père François et son penchant pour les achats compulsifs sur AdopteUnGosse.com,  j’suis pas à l’abri de voir entrer un niakwé non-binaire-genderfluid option Air Jordan (désolé je reprends les placements de produit, j’vous signale que j’viens de cramer 70 balles d’essence, faut que j’me refasse). Toujours dans le champ lexical d’la sneakers, François me lâche pas d’une semelle.


    « J’ai toujours admiré les artistes, ce petit côté bohème, vivre au jour le jour. »


    François, ne spoile pas les paroles du prochain single de Benjamin Biolay veux-tu. En parlant de cinéma, Imène m’apprend quelque chose.


    « Au fait, ton agent t’a raconté pour Stéphane ? »


    Mon agent ? Stéphane ? J’suis perdu. J’prêche le faux pour connaître le vrai et soulève un sourcil afin d’apporter une touche dubitative à mon regard (les fans de Jeremstar, être dubitatif ça veut dire que t’es dans le doute, j’laisse personne sur le côté).


    « Oui oui j’suis au courant… mais comment tu sais ? »


    Au courant ? Absolument pas. Elle balance.


    « Il m’a envoyé un message ce matin, il a pas eu de réponse de ton agent pour le casting d’après-demain. »


    Après-demain ?! Et merde, j’avais oublié ce dossier. Stéphane c’est son pote réal qu’elle avait ramené au resto mexicain. Le con a dû envoyer des mails à la fausse adresse que j’lui ai refourguée. À l’image du camarade Ogilvy, j’vais crever l’agent.


    « J’crois j’vais arrêter avec Laurent. En plus il me conseille d’attendre de voir y’a qui dans le casting avant de prendre une décision. »


    J’dis « Laurent » pour établir une certaine proximité bien que cette personne n’existe pas.


    « Ah ouais ? Y’a quand même Leïla Bekhti et Daniel Auteuil.


     — Jure ? Il me l’a pas dit ! T’façon c’est ça le problème avec les agents qui ont trop d’artistes, ils essaient toujours de placer quelqu’un d’autre… »


    J’pars sur la piste du conspirationnisme, c’est rassurant de savoir qu’on veut ta mort, ça te fait te sentir en vie.


    « Tu veux je demande à Stéphane le texte à travailler ?


    — Ouais j’pense c’est mieux, envoie-lui mon mail, plus pratique de passer direct par moi. »


    Bon bah après-demain j’suis démasqué. J’ai donc quarante-huit heures pour la baiser. Sentant que la discussion peut vite se concentrer sur moi j’fais zarma je m’intéresse au padre.


    « Et vous, vous êtes dans quel domaine ? »


    J’aurais jamais dû. Il se lance dans un roman divisé en trois tomes. C’est dingue ce que le temps paraît fastidieux lorsqu’on se fait chier.


    Il finit. J’retiens juste qu’il a jobé dans l’immobilier, la finance et plus récemment dans le milieu de l’art. Si je n’avais pas eu du mal à exprimer mes sentiments, j’aurais pris la main d’Imène et dit au padre que ce chef-d’œuvre restait sa plus belle acquisition. Sauf que j’suis pas chanteur de zouk et qu’en plus, avec l’historique d’adoption de cette mif, ça peut être mal interprété. Tiens d’ailleurs, en parlant de raclette (je n’ai jamais parlé de raclette), un bruit résonne dans l’escalier.


    J’tourne la tête, la daronne apparaît. Tout d’imprimés animaliers vêtue, j’me suis même dit « ah, carrément ils ont un léopard ». Elle descend avec difficulté et laisse penser qu’un représentant Stannah devrait passer dans la semaine. Tout le monde se lève de table pour l’aider, mais seule Christine y va réellement, on a tous bluffé mdr. Imène profite du boucan pour me glisser dans l’oreille.


     « Tu crois qu’elle a oublié son chapeau en cuir de python ? »


    J’vous ai dit qu’elle était drôle ?


    S. 3, ép. 14
Int. jour. Salle à manger des parents (pas biologiques (l’impression d’y être depuis un mois)). 10 : 03.


    La pauvre madame arrive jusqu’à la table comme Philippe Croizon : sur les rotules. Pas un spécialiste en archéologie, mais la daronne faut une datation au carbone 14. Le bordel a minimum deux cents ans. Elle est en pièces détachées et a forcément dû naître sur plusieurs mois d’intervalle. Avec sa béquille et son pantafute zébré on est sur un crossover Vivement dimanche & Une saison au zoo. Que serait ce petit bout de femme sans le service public ? Elle s’approche.


    « Vou devié éte Wouwad ? Ihène la bouhou awlé vou. »


    Ah merde, l’AVC a laissé des traces. Miskina elle a une paralysie faciale qui fait très Harvey Dent dans Batman. Bien éduqué, j’fais semblant de comprendre ce qu’elle raconte.


    « Heureux de faire votre connaissance, madame.


    — Tu feu maflè Dowofé tu fé. »


    Enchanté Dorothée. Elle embrasse ses filles, puis s’pose à table.


    « Qu’il é miyon ton cofin. »


    Je traduis : « Qu’il est mignon ton copain. » Extrêmement embarrassé, j’expédie un sourire en papier mâché. Sa soif de petit jeune n’étant pas étanchée, elle ajoute un « je regrette d’être mariée à François » qui fait golri la galerie. Il n’en faut pas plus pour que je m’imagine en train de la pilonner dans une vidéo intitulée « Horny MILF fucks with her stepson while Ishna cuts his dick ». Elle continue de me sourire.  Je sais pas quoi répliquer à part que j’avais pas vu une mère aussi chaude depuis la mer Morte. Mauvais présage.


    De loin c’était délirant mais en face c’est irréel. Pas la paralysie, ça j’connais, y’a un petit de ma cité lui aussi il a eu la tête bloquée pendant plusieurs mois. Il s’appelle Sofiane mais on l’appelait Sofiane FreeBox parce qu’on disait qu’ses parents avaient oublié d’éteindre et de rallumer le modem. Nan, là j’parle de la chirurgie esthétique, qui n’a d’esthétique que le nom. Elle a un visage tiré dans tous les sens, assez proche de la filmographie d’une hardeuse. Heureusement pour elle que les yeux sont le miroir de l’âme parce que niveau expressions du visage on a que deux options : endormie ou éveillée. Et puis tu sais jamais si c’est sa tronche ou si t’as affaire à un braqueur avec un collant-cagoule, sur un quiproquo elle peut rester bloquée dans le sas de la BNP.


    T’façon j’ai toujours été fasciné par ces gens qui changent de tronche pour ne pas vieillir. Cousine, carrément t’es en noir et blanc, t’es vieille, assume wesh ! Le plus gênant c’est qu’il faut faire comme si de rien n’était, comme si c’était normal d’avoir une tête de lion (d’où l’imprimé animal), comme si on avait pas capté qu’en plus d’être vieux à l’extérieur, t’as des problèmes à l’intérieur. Le pire justement, c’est qu’en customisant ta trombine, là t’éveilles chez les gens des interrogations. L’effet Barbra Streisand n’a jamais aussi bien porté son nom. Et quoi qu’il arrive, quand tu vas utiliser ton smartphone avec l’index on va cramer que t’es née avant Mai 68. Imène semble quant à elle plus préoccupée par la santé physique que mentale de Dorothée Bogdanov.


    « Mais maman t’es déjà debout ?! »


    La tension se crispe. La voix parkinsonisée, le patriarche lance comme, un tremblement de terre,  un typhon sur la mer, un grand coup de tonnerre (vous l’avez ?).


    « Euh… en fait… son accident cardiovasculaire s’est déclenché la semaine dernière… »


    Ah les bâtards ils l’ont même pas appelée, on dirait moi quand j’dépose des CV. En couille, Imène semble littéralement partir.


    « ET TU ME PRÉVIENS QUE MAINTENANT ?! »


    Zehefyu, Aulnay-Sous on dirait les scandales à la CAF. Pas encore amputée de ses automatismes de grand reuf, le cheese naan transsexuel prend sa défense.


    « Vous lui dites que maintenant ?! »


    Même le chat intervient.


    « Miaou, que maintenant ?! »


    Dans le rouge, le daron tente de faire son Casque bleu.


    « Ma puce, on voulait pas te déranger pendant tes cours… »


    Quoi ?! Ses cours ?! Mdr. J’crois qu’il est pas au courant qu’elle prépare une thèse sur le travail au black. Putain j’me disais bien que sa famille avait trop de moula pour qu’la gamine taffe en boîte. Ishna sort les crocs. Ça joue en double, les gosses vs les darons. Quoi de mieux que la Suisse pour accueillir cette finale de Coupe Davis. Arbitre du court central, mon regard panote de gauche à droite à la vitesse des revers. Imène craque, faute.


    « Vas-y Wourad, viens on s’casse. »


    Elle prend sa veste et se barre vraiment. Si j’la suis j’passe pour son chien-chien, si j’bouge pas j’reste en chien. Le choix est vite fait. J’nachave… tout en passant pour la voix de la Raison.


    « Je vais lui parler, vous inquiétez pas elle va se calmer. »


     À peine dehors et humainement médiocre, j’retourne ma veste aussi vite qu’un député En Marche.


    « J’avoue ils abusent tes darons, viens on se casse. »


    Ah frère, moi à la base j’voulais juste ken.


    S. 3, ép. 15
Ext. jour. Parking des parents
(pas biologiques). 10 : 28.


    J’ai déserté, on aurait dit un Français au second tour de Roland Garros. Perso j’ai rien contre sa famille, ils sont cool, ils ont même du pain perdu et du saumon dès le matin. Mais on va pas se mentir, leurs embrouilles c’est du pain bénit. Entre le daron qui m’fait passer un examen coef 8, Brigitte Tout-en-Macron et la Gandhi du bois de Boulogne, la moindre phrase mal interprétée et j’passe aux rattrapages. Ça fout le mort d’être sur le qui-vive. Wesh, c’est la première fois que j’me retrouve dans la même pièce avec un trans et une femme-plastique, laissez-moi au moins une saison d’adaptation ! On monte dans la calèche. Pas le temps de démarrer que Christine and the Queens sort du château et tape in vitro.


    « Imène, s’il te plaît, reste au moins pour le dîner. »


    Elle a touché mes points G : la Graille Gratos. Relais 4 × 100 mètres je prends le témoin.


    « J’avoue on va pas reprendre la route, en plus j’suis un peu fatigué… »


    J’ai aucune race. J’me dis heureusement qu’enfant j’ai jamais rencontré de pédophile avec des bonbons. Quoique la gélatine de porc ça aurait sauvé ma virginité. Haram saved my hlel (n’hésitez pas à applaudir).


    Je réalise qu’elle est encore plus belle avec le seum. Mais ça c’est mon problème, j’aime bien les gens qui tirent la tronche, c’est le seul moment ou t’as plus de doute sur leurs réelles intentions. Les sourires, tu  peux toujours tricher, pas la haine. Et puis ses imperfections la rendent parfaite. En temps normal les sourcils qui se touchent légèrement c’est pas ma came, ça m’donne plutôt envie de visiter Istanbul, mais elle ça la rend radieuse. Dans son silence radio, elle baisse sa vitre et profite de mon incompétence auto (j’ai calé deux fois) pour répondre à la majord’femme.


    « C’est bon on revient pour le dîner, mais c’est juste pour toi. »


    Putain la Christine elle influence grave, dans pas longtemps ça envoie des codes promo - 20 %.


    On file en ville. Et le constat est simple, c’est une ville quoi. Rien de spécial à part que les Suisses sont propres. Trop civilisés même. Ils ont l’air contents, ça en devient oppressant. Imène propose de me faire visiter le ter-ter. Ça parle du jet d’eau de Genève, j’y vois une énième opportunité de discuter d’éjaculation et de moyen de contraception.


    « Ah vas-y, j’ai toujours rêvé de voir ce monument. »


    Vous l’aurez compris, je suis emballé. On roule. Arrivés sur place, on trouve un banc pas très loin du jet. Elle me récite ses fiches Wikipédia, la pression envoie l’eau à 140 mètres de haut, blablabla… J’m’en bats les couilles mais je joue le jeu. À ce moment si tu me demandes si je préfère être là ou m’enfoncer un fruit dans le cul j’te répondrai « steuplait pas l’ananas ! ». D’un coup, j’lance les grandes manœuvres.


    « Et sinon la doyenne de ta fac, c’est toujours Cathy Guetta ? »


    Elle répond ap. J’me chauffe, j’lui rappelle qu’elle a pas besoin de bosser dans un vestiaire de boîte pour subvenir à ses besoins et qu’elle pourra toujours compter sur moi. Nan j’déconne. Elle m’éclaircit.


    « En fait j’suis en troisième année de psycho. »


     Oh putain, moi qui pensais qu’en zonant en boîte j’allais tchatcher de l’esthéticienne fan de Keen’V… J’ai les poils qui se hérissent. Ça veut dire que depuis le début elle m’analyse comme un vigile de Franprix, elle a dû capter les deux croissants que j’ai barbés chez ses ren-pa. Mais en y repensant, c’était évident. Une nana de vingt piges qui ne suit pas Sarah Fraisou sur les réseaux et ne s’envoie pas trois cents selfies par jour c’était forcément une cérébrale. J’suis passé d’une pro d’la cire à une go de Saint-Cyr.


    « Mais ton daron c’est une pince à ce point ? Pourquoi tu jobes en boîte ?


    — Nan mais ça c’était temporaire, pour un stage. »


    En boîte de nuit ? Mais bien sûr. Et j’parie que c’est Michou qui signe ta convention ? Clairement en train de me prendre pour un bleu, j’opte pour la naïveté, pas le moment de me prendre la tête avec une personne qui, potentiellement, consentirait à niquer gratuitement.


    « Et pourquoi tu voulais pas me dire ?


    — T’aurais été aussi naturel si t’avais su ? »


    Donc là elle croit vraiment que j’suis naturel ?! Ahlala mon petit chat, je sais pas qui t’a validé tes semestres mais il va sans doute falloir retourner en première année… Elle sait pas encore que si j’suis dans le lâcher-prise j’ai plus aucune emprise. Les seules choses qui me retiennent de pas marcher tout nu dans la rue sont le code civil et le Coran. Comme quoi, je les ai pas tant abandonnés que ça mes rêves d’écrivain.


    Mon portable vibre. J’reçois un DM d’une lola_sex93872, ça doit être un faux compte, mais on sait jamais, à la base le Coca c’était juste un sirop hein.


    C’est Hamid, dis wallah t’es en Suisse ?


     Bah déjà bonjour. Comment il m’a retrouvé ? Bonne question. Con comme un balai, j’ai géolocalisé ma story sur Genève. Il va forcément me demander de lui ramener du chocolat ou une vache.


    Frérot c’est normal ton pseudo c’est lola_sex93872 mdr ?


    Calcule pas, c’est un compte pirate, j’l’utilise pour draguer le mari de ma sœur. S’il répond j’lui baise tout son arbre généalogique


    Sympa les repas de famille… Le plus étonnant reste qu’un homme ait accepté de se marier avec la reuss de Hamid tout en connaissant l’existence de : Hamid. Il continue.


    Poto, tu peux m’ramener dix kilos de tabac à chicha ? Il est moins cher là-bas


    Première fois qu’on me propose un go fast goût pastèque. J’lui dis que c’est pas ma tchop et que je peux pas prendre de risques. Visiblement il ne l’entend pas de cette oreille.


    Ferme ta gueule, appelle ce numéro, tu dis tu viens de ma part. Tu m’fais confiance ?


    Bah en fait nan. La dernière fois qu’on t’a fait confiance t’as volé 3 000 euros à une association qui luttait contre la mucoviscidose. Alors autant j’étais pas fan de Grégory Lemarchal, autant il méritait peut-être un second souffle. J’lui réponds plus et opte pour le déni face au cinglé de Seine-Saint-Denis. J’veux bien rendre service, mais en cas de contrôle des keufs, avec mon pull à capuche, ma tête de Grand Remplaçant et la Fiat 500 pas à mon nom, j’ai plus qu’à écouter « La Zoubida » à fond dans la bagnole et à la frontière on est sur le 4 à la suite, si cher à Julien Lepers.


     Imène paraît un chouia anxieuse. Caricature de l’intellectuelle, elle s’attache les cheveux avec un crayon.


    « Faut que je te dise un truc. Tu me jures tu m’frappes pas ? »


    S. 3, ép. 16
Ext. jour. Dans un parc. 11 : 22.


    Mais wesh, elle est baisée ?! Donc moi maintenant j’suis Joey Starr ? « Jure tu m’frappes pas » qu’elle a dit… Surtout que niveau bagarre on est à peu près sûr qu’elle me nique mdr. J’arrive pas à y croire. Soit elle a rencontré un gars qui l’utilisait comme piñata et j’me dois de redorer le blason de la #TeamBite en ayant un comportement exemplaire, soit elle croit la rumeur selon laquelle l’Algérie voudrait inscrire les violences conjugales comme discipline olympique et là j’vais vraiment la taper car : racismo no.


    « Mais t’es sérieuse ? J’ai une tête à taper des meufs moi ?


    — Franchement ouais… »


    Elle éclate de rire. Ça me dégoûte, normalement c’est mon genre de vannes, sauf que moi j’les fais en voix off. On est sur une femme Barbara Gould. J’dis pas que c’est la femme de ma vie, mais inutile de vous informer que si un jour j’devais me marier avec une gonzesse elle aurait intérêt à s’appeler Imène. Cette dernière insiste.


    « Jure sur la vie de ta mère tu me frappes pas.


    — Sur la vie de ma mère ! Par contre plus tu maintiens le suspense, plus j’ai envie de te niquer ta race alors accouche s’te plaît ! »


    La gogole ne sait pas que j’ai tellement bluffé en jurant sur la vie de ma mère qu’à la cité mes potes appellent ma daronne Duncan MacLeod. Elle prend  une grande respiration comme avant de tirer un penalty et m’envoie un giga-pointu imparable petit filet. Le gardien n’a rien pu faire.


    « En gros… j’suis en couple avec quelqu’un, mais en vrai on n’est plus ensemble… »


    Oh la salope.


    Ça y est, comme un Savane de Brossard, j’ai envie de la marbrer. J’reste silencieux. Elle doit penser que j’attends plus de précision, mais la vérité c’est que j’suis le seul rebeu dans ce parc. Si je n’avais pas tout le poids de mes origines sur les épaules, j’aurais hurlé un « GROSSE PUTE INFIDÈLE ! », mais au vu de l’actualité, ça peut vite finir en article de Valeurs actuelles : « Un islamiste agresse les “infidèles” dans un parc genevois. »


    J’essaie de penser à un truc apaisant afin de ne pas céder à la colère, mais seules des vidéos de Tchétchènes qui se tapent contre des ours me viennent à l’esprit. De toute manière ça faisait presque deux heures que j’avais de la chatte, que tout allait bien. C’était pas normal, j’aurais dû m’inquiéter. Malheureusement on s’habitue vite au bonheur, on croit c’est un dû. Comme l’ARE, quand ça s’arrête, t’as envie de te plaindre à Pôle emploi et gratter un mois supplémentaire. Inconsciemment, à l’annonce de la polygame de Bagdad, mon corps s’est coupé-décalé d’elle. On est chacun aux deux extrémités du banc, comme séparés par nos mensonges.


    Après dans l’idée c’est pas grave, on suit toujours le plan initial. Le hic c’est que je commençais à envisager autre chose que juste la ken. Hier j’ai même regardé les prix pour un week-end à Walibi. Et puis c’est elle qui m’a parlé de The Kooples. Moi j’ai dit oui pour pas la vexer c’est tout. Enfin j’crois. Bref, la déception de me dire qu’elle a déjà un gars me fait réaliser que le socialisme c’est bien, jusqu’à un certain  point dans la notion de partage des richesses. Et cette fille c’est un trésor.


    Toujours séparés sur le banc comme deux groupes cherchant à rallumer le disjoncteur d’une maison hantée, Imène hérite de la lampe torche et en profite pour éclairer mon grenier.


    « Wourad, tu me laisses parler ?


    — Cousine ça fait deux minutes j’ai pas dit un mot.


    — Ouais pas faux, mais dans les films américains normalement t’aurais dû t’énerver et là j’aurais glissé : “Wourad, tu me laisses parler ?”, mais comme t’en fais qu’à ta tête, j’ai pas su quoi dire.


    — Hey vas-y Imène, c’est pas le moment d’faire des vannes. »


    Honnêtement ? J’l’ai dit à contrecœur. Fallait juste faire le mec nerveux et j’crois que ça a marché.


    « J’vais pas passer par quatre chemins. J’étais en couple avec quelqu’un y’a six mois. Et quelques semaines avant de te rencontrer je l’ai largué. Sauf que dans sa tête c’est pas fini.


    — Donc vous êtes plus ensemble ?


    — Techniquement nan.


    — Imène, arrête avec tes techniquement, tes présentement, tes Afghanistan. Vous êtes ensemble oui ou merde ?


    — En fait, je l’ai quitté par lettre. »


    OK Jean-Jacques Rousseau. J’sais pas si elle est consciente que les seules lettres qu’on envoie encore de nos jours sont pour contester des amendes à l’officier du ministère public de Rennes mais bon, mahlich, laissons-la financer les PTT. Cherchant par tous les moyens à me faire passer pour un gars en or, je critique la pratique (à sa place j’aurais bloqué le gars).


     « Et tu pouvais pas lui dire en face ? C’est normal qu’il n’accepte pas, surtout s’il était piqué, ça se fait ap.


    — En face c’était compliqué, fallait aller au parloir… »


    Oui, vous avez bien lu.


    J’vous laisse le temps de relire.


    Ce n’était pas une hallucination. Elle était donc en couple avec un repris de justice qui refuse qu’elle refasse sa vie. C’est simple, en sortant, la première personne à qui il va vouloir introduire son pénis, ce sera pas elle mais bien moi. Le baltringage est total. J’ai des coliques annonciatrices d’une chiasse intersidérale, tu shazames mon bide ton phone te donne « We Will Rock You » de Queen. Je sais même pas pourquoi il est béton, mais dans mon esprit il a déjà un plan pour m’éliminer. D’abord il va trouver un boulot réglo pour sortir en semi-liberté, pas super bien payé, mais ça sera sa couverture pour me retrouver. Ensuite il se renseignera sur mes habitudes, mes plats préférés… Et un soir, en rentrant d’une fête entre srab, il m’attendra avec une perceuse en bas d’chez oim. Vous voyez, moi aussi quand j’veux faire retomber la pression j’peux évoquer les films américains.


    Bref, j’dois sauver la face, j’pars sur une attitude de hors-la-loi et lui pose des questions sur le type en question, car « je le connais peut-être, j’ai plein de potes en zonzon tu sais… » + signes de gang avec les doigts. Elle me raconte tout, qu’il est à la maison d’arrêt de Nanterre, pour trafic de stup, etc. Franchement ça va, c’est pas un meurtrier. En gros elle me sort la jambon-œuf-fromage, à savoir « je savais pas qu’il bicravait et de toute façon notre couple allait déjà mal ». Ouais bon, ça fait très chanteuse de R&B ton histoire. L’opportuniste tente de la faire culpabiliser pour la garder, genre « tu m’as abandonné au pire  des moments de ma vie », vous voyez le style de gars. Après, y’a pas à tortiller, vu le cul qu’elle a, j’aurais fait pareil.


    D’un coup, venu de nulle part, un cri strident, comparable au dernier single de Koba LaD, vient nous interrompre. J’espère juste c’est pas lui…


    S. 3, ép. 17
Ext. jour. Toujours dans le parc. 11 : 46.


    « Yeeeeeeuuuuuuuyyyyyy ! »


    Le son sort d’outre-tombe. J’regarde au sol, j’suis persuadé que c’est le cri d’un mort-vivant, ça va assurément arriver de sous terre comme les électeurs de Jean Tiberi. Finalement le revenant apparaît par la droite, et c’est une vieille dame toute recroquevillée. Elle s’approche dangereusement de nous. Habitée par l’esprit de la Tourette, elle pue tellement l’alcool que j’en ai le nez rouge. À l’instar d’un youtubeur en développement personnel, elle parle aux pigeons.


    « Dégagez les fils de pute, fils de pute ! »


    Les mouvements sont fluides, on parle quand même d’une dame d’un certain âge. Morte de rire, Imène me demande comment ma daronne nous a retrouvés, je ne peux que saluer le trait d’humour. Elle se serre contre moi. Le problème c’est que moi-même je me serre contre elle car : j’ai peur. Qu’est-ce que ça va être quand son ex va me retrouver… Mami Zinzin s’approche. Me regarde droit dans les yeux et me postillonne à la tronche. Le Covid ? Pas ses histoires.


    « La pisse est stockée dans les couilles, tu savais ?! »


    Elle est totalement dingo, que font les autorités ? On se croirait à Châtelet. Sauf qu’à Châtelet, c’est les pigeons qui t’insultent de fils de pute. D’un coup, je  comprends que rien n’est dû au hasard et qu’elles ont déjà piaillé ensemble.


    « Maria, j’te présente Wourad. »


    Première info, cette dame est réelle. En cinq minutes j’ai donc appris qu’Imène était l’ex de Pablo Escobar et la pote de Zézette. Du producteur au consommateur donc. Pendant que Maria compte les étoiles (il fait jour), Imène me la présente. La cinquantaine, elle a tout perdu en dix mois. Décès, chômage puis dépression après son divorce, le parcours habituel du bon SDF. Ça va faire trois piges qu’elle dort à la belle étoile. L’année dernière quand elles se sont rencontrées, Maria avait encore toute sa tête. Aujourd’hui elle parle aux poteaux. Et si finalement roupiller dehors c’était pas ça la solution pour sauver une amitié ?


    N’empêche qu’une meuf de son âge à la rue c’est grave glauque. D’habitude les charclos ils ont toujours un chien, un chat ou une pipe à crack. Maria ne déroge pas à la règle sauf qu’elle, son animal de compagnie, c’est son odeur. Un featuring entre de la pisse et du saint-nectaire, on est clairement au pays du fromage. D’un point de vue olfactif, elle a passé un cap, que dis-je un cap, une péninsule. Carrément ses effluves sont visuelles, elles te font coucou. La meuf c’est l’inverse d’un roi thaumaturge, elle te touche, c’est toi le chat. D’ailleurs elle me tend la main… Imène capte mon hésitation. Coup de tibia en scred, j’accepte la poignée.


    « Enchanté, Wourad. »


    Enchanté rien du tout. Sa paluche est giga-crade, sous ses ongles y’a des mouettes engluées dans du pétrole. Jamais là quand on a besoin d’eux Greenpeace. Mon éducation prenant le pas sur mon irrévérence, je m’abstiens de lui parler du gel hydroalcoolique, elle risquerait de toute façon d’en faire un  cocktail. J’essuie naïvement ma main sur le banc et m’encule la paume avec une écharde. D’aucuns diront que c’est le karma, je préfère y voir une sanction d’Allah. Ça saigne, dans ma tête c’est officiel, je suis : séroposi’tif (nouveau nom de salon de coiffure vous pouvez vous servir). Imène n’hésite pas à lui faire un hug. Maria semble touchée.


    « La dernière fois que j’avais pris quelqu’un dans mes bras c’était en janvier et c’était aussi toi. »


    J’suis mitigé. D’un côté ça me dégoûte un poquito de voir Imène dans les bras de la timbrée helvète, car j’aime tout ce qui est en rapport avec l’hygiène, mais de l’autre j’suis putain de ravagé par la phrase de « pas lavée Maria ». Faut savoir qu’on est fin septembre, ça fait pour ainsi dire neuf mois sans le moindre câlin, sans la moindre seconde d’affection. Par contre cousine, remercie Dieu de ne pas t’avoir fait grandir dans une famille algérienne, le dernier FreeHug que j’ai reçu c’était le jour de ma circoncision et c’était pour éviter que je ne m’échappe.


    Imène m’explique en deux-trois mots que la plus grande difficulté pour certains SDF c’est ni la faim, ni la soif. Mais l’isolement. Toucher une autre peau, ressentir un autre pouls c’est devenu aussi rare qu’un renoi au Puy du Fou. Nous on s’en rend pas compte, on serre des mains, on claque des bises, eux personne les touche. Et puis y’a le côté sombre du contact humain.


    « Pour une femme SDF, chaque homme devient un agresseur sexuel potentiel. Tu deviens une proie toute trouvée. »


    Men are trash ? Of course. Décidément, on pourra toujours compter sur l’homme pour être inhumain. Et moi avec mes pensées obscènes j’me trouvais taré, en fait je m’en sors plutôt pas mal. Déjà des va-nu-pieds au pays du pognon je m’y attendais pas, mais  alors me prendre en pleine gueule le témoignage d’une nana sans défense c’est la double peine. Après faut avoir une sacrée dalle pour vouloir désosser Maria, mais là n’est pas la question. Face à tant d’interrogations, Imène se prend pour François Lenglet.


    « Les gouvernements n’ont pas d’intérêt à trouver des solutions pour les sans-abri, ça permet de faire passer le message aux smicards qu’ils doivent travailler pour ne pas finir à la rue. Une sorte d’exemple. »


    Très bonne analyse sauf que, il est où le rapport avec mon inlassable envie de te ken ? Ah parce que moi j’avais pas du tout signé pour une réunion d’information sur les dérives totalitaires du libéralisme. En même temps j’suis impressionné par Imène, d’apprendre qu’elle passe la voir chaque fois qu’elle descend sur Genève. Moi à son âge, une clodo comme Maria je l’aurais filmée pour gratter des vues sur YouTube. Elle nan, ça prend le temps de discuter, de donner de l’importance à ceux que plus personne ne regarde. Vraiment une fille bien. Dommage son ex va m’assassiner.


    J’reçois un texto. Obligé c’est Hamid qui me contacte avec l’autre compte qu’il utilise pour draguer l’oncle du père de la fille du boucher de son chat. De son frère. Et nein mon camarade, c’est Paulo.


    J’ai vu t’es en Suisse, tu planifies encore un attentat ?


    En effet, d’ailleurs je tiens à signaler aux RG qui nous écoutent que Paulo est le « cerveau » de l’opération.


    Même là les Arabes il vous faut un Blanc pour la logistique mdr


     Comme vous l’aurez remarqué, on est heureux de se parler. Au bout de cinq textos, il lâche l’info.


    Devine ce qu’il m’est arrivé hier soir ?


    J’sais pas, Attila il veut plus t’sucer ?


    Pas le temps pour les blagues, il envoie le scoop.


    Nan mieux, j’ai baisé Maeva !


    S. 3, ép. 18
Ext. jour. Encore dans le parc. 12 : 36.


    J’suis pas ienb, voire vexé. L’impression de m’être fait doubler par un fauteuil roulant dans la queue de Space Mountain.


    Quand tu dis baiser, c’est baiser genre baiser ?


    Bah oui baiser baiser ! Pourquoi tu connais d’autres manières de baiser toi ?


    Nan nan mais vu que t’as acheté un casque VR je sais plus trop si t’es toujours dans la réalité…


    Frère, je l’ai baisée ! Avec la bite et tout, comme dans les films j’te dis


    J’suis désœuvré. Quelle remontada de type remontadesque pour le squelette d’extrême droite. J’ai utilisé mon rétro pour me regarder au lieu de vérifier mes arrières, il en a profité pour me dépasser par la gauche. J’avais pourtant une belle longueur d’avance dans la transgression, mais sur la photo-finish on peut facilement distinguer qu’il m’a dépassé sur la ligne d’arrivée. Est-ce que j’me sens sale ? C’est fort probable. J’suis pas jaloux hein, c’est juste que je la lui ai  présentée, la moindre des choses aurait été qu’il attende que je ken avant. Certes vieux jeu, mais excusez-moi d’avoir encore des valeurs. C’est pas une question de compétition, juste du savoir-vivre. Il avait pas ken depuis la naissance de Charlie Chaplin, sans moi rien n’aurait été possible.


    On passera toutefois sous silence le fait qu’elle devait avoir un taux d’alcoolémie au-dessus du niveau de la mer. T’façon les meufs elles veulent pas ken avec des mecs trop sobres, elles veulent pouvoir dire le lendemain « j’crois qu’on a fait une bêtise hihihi » pour trouver une porte de sortie au cas où le gars n’a pas retiré ses chaussettes pendant l’acte. Stratégiquement louable.


    T’as gardé tes chaussettes ?


    Wourad j’ai fait mieux. J’ai baisé avec mes Timberland comme dans la catégorie Ebony


    Qu’on soit clair, il n’y a point de génie sans un grain de folie. Ken avec des Timberland, félicitations Paulo, on n’a rien pu faire. En temps normal j’aurais répondu « ahhaha t’es con » mais soyez-en sûrs, il l’a vraiment fait. Néanmoins le coup des chaussettes pour pas qu’elle crame ses ongles centenaires à la base c’était mon idée. Je lui ai tout appris, et je veux mes droits d’auteur.


    J’te crois pas, envoie une preuve


    Vous avez capté la technique. Quand je parle de droits d’auteur je parle bien évidemment de gratter une photo des tchoutches de Maeva. Plutôt sympa quand on sait qu’un bon agent réclame généralement 10 %.


    T’as cru on jouait à Cluedo ? Impossible de prendre une photo, tellement bonne que je tremblais, j’ai cru voir un fantôme


    Il a capté que j’étais en panne. Il me démarre au kick.


    Bon et toi t’en es où avec Saddam Imène ? Bientôt le hlel au Chicken Spot ? J’pourrai être ton témoin ?


    Ah bah ça c’est sur tu seras mon témoin, tu sais c’que c’est de témoigner contre des Arabes, enculé. Je peux pas lui dire que j’l’ai pas encore niquée, je joue la montre en balançant une fable.


    J’ai failli (la) percer mais j’me suis fait les ligaments croisés…


    Classique. Me voyant souriant, Imène alimente les clichés.


    « Tu parles avec une meuf ? »


    Oui voilà, la hantise des gonzesses, qu’on rigole avec une autre. J’suis grave chaud pour m’infiltrer dans la brèche et m’amuser à créer des micro-séismes conjugaux comme un jeune étudiant en manque d’affection, sauf que mon zob ne l’entend pas de ce testicule. Plus le temps de véhiculer une bonne image, les filtres je les laisse à Insta.


    « Nan c’est Paulo, tu savais qu’il avait baisé Maeva cette nuit ? »


    Même Maria, elle a beau sentir le chorizo, elle paraît choquée. Encombré par des pensées interdites aux mineurs, je ne réfléchis que dans une flaque de pisse. J’essaie à grand-peine de maquiller ma connerie.


    « Enfin j’veux dire, Maeva et Paulo c’est imminent quoi… »


     À contresens, mon chéri tié à contresens. Est-ce que c’était le meilleur moment pour parler de cul, alors qu’une sans-abri aborde l’épineuse question des agressions sexuelles ? Oui, car il n’y a pas d’heure pour parler de cul bebew *lance « Bande organisée » à fond puis se jette dans le public telle une rockstar*. Imène est désabusée, quant à Maria elle a semble-t-il brunché au rosé.


    « Je zui sjjkro zkezontveo zofnopa. »


    J’y comprends rien, on dirait Chalghoumi quand faut conjuguer un verbe. D’un coup, elle s’incline, se tient les hanches. Et là, scène incroyable, elle commence à vomir toute son âme la putain de sa race ! C’est un véritable geyser, et avec le jet d’eau à l’arrière, on est sur une belle synchronisation qui rappelle les comptes TikTok de couples qui dansent comme des abrutis bien qu’ils aient vingt-cinq ans passés. Étonnamment, son vomi sent meilleur qu’elle, elle doit vraiment avoir un bon fond. Imène me signale avec ses yeux de regarder vers le bas… Ah la pute ! Elle a salopé ma pompe droite avec son magma contaminé.


    « Mais nique ta mère Jackouille ! »


    Pas fait exprès. Imène me regarde avec haine, on dirait j’ai une Fiat Multipla. Un peu gêné d’avoir été moi-même, je joue la carte sneakers addict.


    « Nan mais désolé Maria, c’est juste que c’est des Nike super rares… »


    Super rares zeubi, j’les ai payées 14 euros au Nike Factory de Saint-Denis, j’ai surtout la frousse de devoir m’amputer un doigt de pied.


    « Attends, Maria, bouge pas j’ai des mouchoirs. »


    J’file à la voiture. Bat les couilles de ses mouchoirs, elle a qu’à s’essuyer avec ses cheveux. J’cherche une bouteille d’eau ou du Selecto pour nettoyer. Y’a R. J’retire ma pompe et désinfecte avec du liquide de  refroidissement. C’est jaune fluo, ça sent fort, on se croirait à un rond-point. J’entends un mec crier mon blaze. J’me retourne, c’est le shemale du Gange.


    « Ah, Ishna ça va ? Tu fous quoi ici ? »


    Elle est accompagnée d’une tismé grande et étroite.


    « Imène m’a demandé de vous rejoindre, j’me suis dit que ça serait sympa de vous présenter Klaus, mon copain. »


    Attends-tend-tend-tend-tend… Klaus ?


    S. 3, ép. 19
Ext. jour. Sans cesse dans le parc. 13 : 26.


    « Enchanté mademoiselle, moi c’est Wourad. »


    Grave erreur. Sans le savoir j’ai fait une dinguerie. Klaus s’emballe, on dirait j’ai insulté sa grand-mère de pute. La tension monte, son visage se serre, mes seufs aussi.


    « Euh sorry but j’suis pas une demoiselle, j’suis non-binaire genderfluid polygenre. »


    J’ai rien capté à sa sexualité, je sais simplement que Klaus se définit d’abord par ce qu’iel se fout dans le cul, alors qu’à la base je voulais juste être poli. Sacrée époque. Chacun choisit sa culture comme chez Subway, c’est à toi de deviner les ingrédients, et si tu te goures on te fait passer pour le dernier des enculés. C’est le meilleur moyen pour qu’on ne se parle plus, pour créer un individualisme collectif. J’espère intimement qu’iel se sente plutôt homme que je puisse lui mettre un coup de tête.


    « OK… Et du coup j’dois dire il ou elle ? »


    Ni eins ni zwei, la doublette me fusille du regard comme des SS Panzerdivision en week-end sur Villeneuve-d’Ascq. Klaus craque.


    « WHY CE BESOIN DE ME DÉFINIR BORDEL ? »


     Et ma main dans ta gueule ça te définit ?! Ça, c’est ce que j’aurais voulu lui dire. Je modère mes propos.


    « ET MA MAIN DANS TA GUEULE ÇA TE DÉFINIT ?! »


     


    Merde, c’est sorti tout seul… Enfin nan, c’est pas sorti tout seul, c’était archi-volontaire, je regrette de ne pas avoir fait une galipette en même temps pour bien leur montrer que rien ne m’arrête, que je suis hors de contrôle. Certains condamneront la violence des lyrics, je préfère parler de saturation légitime. Toutefois ça pue la fausse route. Avec le petit déj de ce matin j’ai pigé qu’il était plus judicieux d’éviter de rentrer dans le lard d’Ishna si j’voulais rentrer dans Imène. Je rebrousse chemin.


    « Nan mais désolé les filles… »


    Klaus me coupe, j’ai encore gâché sa journée en me trompant de genre, car oui, ma journée doit être articulée sur ce qu’iel ressent… Cette génération a besoin d’une bonne guerre pour se trouver des problèmes.


    « Je-ne-suis-pas-une-fille !


    — Oui roh désolé les… les… les humains, j’suis d’mauvaise humeur, y’a une putain d’clodo qui vient d’vomir sur mes pompes. »


    Fraîchement débarquée au pays de l’instinct maternel, Ishna comprend ma douleur. Klaus ? Nope. Iel veut me provoquer en duel.


    « Euh sorry but, c’est QUE du vomi… il exagère ton ami. »


    Quoi ? QUE du vomi ? C’est l’autre connasse qui contacte le tribunal de La Haye quand tu l’appelles madame qui va m’expliquer c’est quoi exagérer ? Trêve de plaisanterie, j’me mets en full brise-burnes, on va voir c’est qui le boss.


     « Euh sorry Klaus but, tu viens de dire “il” à mon sujet… qu’est-ce qui te fait dire que je me définis comme homme ? »


    L’œil courroucé, Ishna veut calmer le jeu mais ne fait que remettre de l’huile sur le feu.


    « C’est bon Wourad, tu vas pas t’y mettre toi aussi ?!


    — M’y mettre moi aussi ? Euh excuse-me but, quand tu dis “aussi” tu veux dire que je suis dans l’appropriation idéologique ? I can’t avoir my own idées isn’t it ? »


    J’ai peut-être pas un grand parcours scolaire, mais je regarde mes séries en VOSTFR. Le cerveau vide comme le regard d’un influenceur fitness, Klaus favorise les organes vitaux et saute donc la tête la première.


    « Sorry Ishna but Wourad a raison… tu penses qu’il ne peut pas définir ses actes selon sa propre expérience ? Tu lui ôtes toute son humanité et en fais un objet. »


    J’ai inversé la #tendance. On dirait un sketch des Monty Python. Klaus est à deux oid de redevenir une femme afin d’éviter d’être lynché.e sur Twitter pour appropriation de genre. On attend aussi ses excuses dans l’affaire Jacqueline Sauvage. Quant à moi, j’ai pas fini.


    « Sorry but, je vois pas pourquoi je ne pourrais pas être un objet. Je me définis comme grille-pain. Un problème avec ça ? »


    Je suis effectivement un grille-pain de type : emmerdeur. Comme le drapeau dèp, j’leur en fais voir de toutes les couleurs. Ishna en a ras le cul.


    « Vous comptez me casser les couilles longtemps ? »


    Je peux pas m’empêcher. La vanne est là, devant moi, j’ai trop d’années au fond de la classe à niquer le bon déroulement du cours avec des blagues de situation pour laisser passer une occasion pareille.


     « Ah bah nan, pour les couilles t’y arrives très bien toute seule Ishna… »


    J’suis tellement fier de ma vanne, j’ai envie d’en faire un mug customisé. Même Klaus se marre. C’que j’ai pas dit c’est que Klaus ressemble plus à Taubira qu’à Merkel, du coup j’enclenche la deuxième étape du Plan M’harcèle.


    « Dis-moi, c’est pas de l’appropriation culturelle de se faire appeler Klaus ? »


    Iel est fait.e comme un.e rat.e.


    « Nan mais… j’ai… enfin je me sens… euh j’ai vécu en Allemagne donc… je me définis quoi… »


    En mode Magnotta, à mon tour de la couper.


    « Tu te sens rien du tout ! C’est de l’appropriation culturelle et c’est très grave ! »


    Miskine.a iel est à la ramasse. J’ai clairement l’ascendant et c’est mon moment préféré sur terre car dans le style du grand Barça, je domine la rencontre. Ishna se secoue la tête de déception face à la stupidité de Klaus. Hélas, toutes les bonnes choses ont une fin, Imène apparaît avec Maria. Les salutations se font, on forme une ronde, et au milieu c’est l’odeur de cette dernière qui fait la coupole. Un trans, une tismé en tongs-chaussettes, une clodo… on dirait le plateau de TPMP le vendredi quand Baba n’est pas là. Klaus claque une bise à Imène. Puis enchaîne avec Maria.


    « Ça va Tata ? »


    Putain, j’aurais dû m’en douter…


    S. 3, ép. 20
Ext. jour. Parking du parc. 14 : 01.


    Bah alors Santa Klaus, t’as pas prévu d’offrir un logement à Tata pour Christmas ?! C’est bon, j’ai mon levier de pression psychologique. À la moindre incartade, je lui rappelle que sa tante crèche dans une  tente pendant qu’iel tente d’obtenir le droit de pisser dans les chiottes pour hommes. L’expression discuter sur le sexe des anges n’a jamais été aussi appropriée. J’me retiens de lui déverser ma bile, et c’est Ishna qui en profite pour me viser dans le foie.


    « Elle est où la clodo qui a vomi sur tes pompes ? »


    Nan mais tu veux pas crier plus fort, on t’entend pas en Autriche ? C’est pas possible, c’est un élevage d’enculés. Ça tire dans tous les sens comme dans le Far West. Et moi j’me mange toutes les balles perdues. Extrêmement adroit(e ?), je tente la diversion préférée du mec qui se prétend gaulliste pour ne pas dire raciste : je parle du voile.


    « Et sinon vous pensez quoi du voile dans l’espace public ? »


    Ça ne prend pas. Ishna a peut-être fait disparaître ses couilles comme une magicienne, c’est bien elle qui jongle avec les miennes et ponctue le tout sur un tour du foulard disparu, mais dans mon fion.


    « Change pas de sujet, t’as même parlé, je cite, d’une putain de clodo… tu parlais quand même pas de Maria ? »


    L’embarras est colossal. Si mon malaise avait été un pays, j’aurais tout misé sur l’Australie : immense et isolée. J’suis en sueur comme Johnny. Ça m’fait penser que c’est bien la seule fois qu’on le voyait si proche d’un point d’eau. Alcool toujours, Maria surgit.


    « Je zuufj zonce aôiczal zaubcd. »


    OK Maria, belle intervention on t’envoie une encyclopédie et un T-shirt Motus… Je saisis la branche.


    « Nan mais Klaus j’respecte ta tante, c’est juste que j’étais un peu zéhef pour mes pompes, et puis j’me soucie pour sa santé, tiens Maria, tu veux un Cachou ? »


    J’en fais des caisses. La couleur glow in the dark de son dégueulis laisse penser qu’elle a mangé de la  lumière noire et/ou un grec à la Foire du Trône. À l’heure qu’il est on n’écarte aucune option. J’ai les jetons pour mon panard. Est-ce que j’suis dans la crainte de perdre l’usage d’une jambe et de devoir jouer à la marelle jusqu’à la fin de mes jours ? Le contraire reste à démontrer. J’dois sauver les apparences et interpréter un personnage bienveillant pour plaire à Imène.


    « Bon on va dans quelle clinique, Maria ? J’connais pas Genève, quelqu’un me guide avec son GPS ? »


    Quelle rotka. Mon but ? Me faire passer pour quelqu’un d’attentionné auprès d’Imène sur le dos d’une SDF. L’éthique ? Jamais entendu parler.


    « Laisse tomber Wourad, elle voudra pas… »


    Ishna semble connaître la créature, et visiblement c’est le genre de charclo qui veut pas trop qu’on l’aide, qui a encore de la dignité. Celle-là même que je n’ai pas. Au fait, quelque chose à rajouter, Maria ?


    « Juthnz oinfzrg apocdjf… »


    Pas la langue dans sa poche Maria, elle dit ce qu’elle pense. Regardez ça marche à chaque coup. Tu disais ?


    « Jekjp afpizejd pazojkdp. »


    Ouais c’est ça… Dans la continuité de mes lumineuses prises de position, j’tente de détendre l’atmosphère.


    « Bon, c’est pas le tout mais cette histoire de vomi ça m’a donné faim. »


    Nouveau bide. Encore une minute qui va sembler longue. Imène me seconde.


    « Qui est chaud pour manger un morceau ? »


    S. 3, ép. 21
Ext. jour. Devant le restaurant Le Prestige. 14 : 31.


    On est partis avec les deux gova. Hors de question de rester confiné avec Maria. Autant en extérieur  c’est respirable, autant dans une bagnole ça risque de déclencher les airbags. Et puis j’ai des trucs à régler avec Imène au sujet de sa polygamie.


    « Bon, Maria, tu vas avec Klaus, vous devez avoir tant de choses à vous dire… »


    Étant donné que j’ai le charisme d’un prof d’arts plastiques, elle monte avec nous. Pendant le trajet, la caviste nous explique en langage des vignes qu’elle veut pas dépendre de sa nièce et supporte mal les choix de vie de celle-ci. Tu m’étonnes, quel humain normalement conçu aurait choisi de s’appeler Klaus ? Qu’on soit franc, choisir ce blaze d’Allemand quand tu sais qu’il y avait Wolfgang de libre, c’est une faute grave. Tu ne te sens pas femme, OK. Mais putain Klaus quoi… J’sais pas moi, choisis un truc stylé, genre Ulrich, Dietmar ou Friedrich nan ? Évidemment nan, mais c’est aussi ça la vie, c’est aimer sans rien attendre en retour. Oups, désolé j’pensais à Slaï.


    On est arrivés au « resto ». Vous m’avez compris… Ils ont dit « resto » parce que « chicha qui passe des matchs de foot avec des serveuses en échec scolaire et accessoirement sert à manger », c’était pas vendeur. Observatrice, la meuf de l’accueil nous prouve qu’elle ne dépassera pas l’accueil.


    « Vous êtes cinq ? »


    Waow, et t’as trouvé ça toute seule Marie Curie ? Dans sa lignée, elle nous fout sur une table de quatre. Tant pis Maria, t’as l’expérience, tu mangeras par terre mdr. Paradoxalement c’est la seule qui va aux chiottes se nettoyer les mains. Envie de lui dire d’en profiter pour passer direct à la plonge mais ça serait de l’acharnement. Au final, j’file aussi aux toilettes, j’ai quand même essuyé du vomi sur mes pompes. Une fois à l’intérieur, j’me goure de porte et ouvre celle des nanas. Stupeur, Maria a un pied dans le  lavabo. Une fois de retour à la table, j’peux pas m’empêcher d’être un sac à merde.


    « Klaus, ta tante s’est convertie à l’islam ? Nan parce qu’avec ses iep dans l’évier on aurait dit qu’elle faisait ses ablutions. »


    Vous savez, moi, tant qu’Imène se marre ça me va. La voir se réfugier dans son phone pour ne pas céder à la dictature du rire suffit à stimuler mon ego. On s’fout sur la banquette, et c’est moi qui me retrouve entre Imène et Ishna. Cette dernière a beau s’être délestée de ses balls, elle n’a rien perdu de l’héritage du patriarcat et manspread de manière manspreadante. Scrutant la carte, Klaus recommence son racisme, mais contrairement à moi, à voix haute.


    « Euh Wourad, quelle chicha do you conseilles ? »


    Race de mort. Genre ça y est, j’suis le bicot de la bande, j’suis forcément le Guide du routard du narguilé ?! (Partez toujours sur une menthe, le tabac garde mieux le goût.) Actuellement limitless sur tout ce qui touche à la xénophobie, Klaus confirme ce que je pensais. Peut-on rire de tout ? Oui, sauf quand tu ne connais la personne que depuis une heure. La serveuse arrive au bon moment pour calmer mon énergie.


    « SA VA OU KOI ? »


    Oh putain, l’angoisse… L’intonation d’une ado et le maquillage d’un cadavre, cette fille cache un lourd secret. Je sais pas si elle vient prendre la commande ou nos iPhone. Représentant de la hess (yo yo, wesh les rouya, je viens de la cité, yo yo !) je prends le lead.


    « Bonjour… »


    OK Wourad, à très vite pour un nouveau billet d’humeur… Elle enchaîne.


    « Alors j’ai plus de brochettes, plus de merguez, plus de pizzas, plus de bruschettas, et plus de burgers. »


     Ah donc le truc prestigieux au Prestige c’est son absence de carte. Flairant une activité cérébrale sur le déclin, Imène vérifie le pouls de la serveuse.


    « Du coup pour savoir ce qui est comestible faut contacter les astres ? »


    Et en effet, la circoncision est mentale.


    « Euh nan j’crois pas, nous on travaille avec Uber Eats. »


    Eun’bilivibeule.


    « Sinon il me reste des croque-monsieur, une entrecôte et des tiramisus. »


    Pour les tiramisus on s’en doutait Rachida, mais involontairement tu m’offres une belle occasion de briller. Laissez faire le professionnel.


    « Euh sorry but qui vous dit que vos croque-monsieur se définissent comme mâles hétéros cisgenres ascendant Bélier ?! »


    L’assemblée est conquise. Même Klaus décroche un sourire. L’impression d’avoir gagné un combat qui n’existe que dans ma tête. Pas peu fier de ma vanne, je claque les mains d’Imène à la manière d’un buteur à la 92e. Elle se prend au jeu et j’en profite pour jouer à fond l’ambiance foot en me frottant à ses eins. Avec nos nos éclats de rire, on attire l’attention de la table d’à côté. Un sosie Primark du rappeur Fianso m’interpelle.


    « Wesh Wourad, bien ou quoi ? »


    S. 3, ép. 22
Int. jour. Restaurant Le Prestige. 14 : 51.


    Merde, c’est qui ça encore ? Un rebeu avec une raie sur le côté, c’est aussi fréquent qu’Amanda Lear à la clinique des Champs. Et sans mes Ray-Ban, son T-shirt Philipp Plein m’éblouit. Plus il s’approche et plus je bronze ! Il insiste.


     « Dis wallah tu viens tu déclares pas ?! »


    Ah nan nan nan, celui qui déclare pas c’est le daron d’Imène, nuance. J’vois toujours pas qui c’est. Fuck, j’pars sur un bluff, si j’suis malin il crache son blaze avant de me faire passer pour un con.


    « Oh frérot, ça fait longtemps ! »


    Son sourire contraste avec la piètre qualité de ses dents. À tout casser, elles sont toutes cassées. Au mieux, il en possède dix. Imène capte bien avant moi que j’le reconnais ap. Et ça, ça l’excite.


    « Tu nous présentes pas ton ami, Wourad ? »


    Quelle connasse. L’impression d’être une auto-école qui cale au feu et d’avoir une dégénérée qui klaxonne dernière sans compassion.


    « Si si, c’est mon frérot… lui c’est la famille… on a tout partagé ensemble… »


    J’suis clairement à un moment de ma vie où les malaises ne me dérangent plus. Tout le monde a cramé mon amnésie amicale mais je continue de traverser les débats avec une étonnante décontraction, avec résilience. Le coco me file tout de même un coup de main et se présente succinctement.


    « Salam alaykoum. Zoubir. »


    Alors déjà, ici on est laïque donc tu vas te calmer avec tes salamalecs, mon mignon. Mais oui, je te reconnais bien là Zoubir (mdr j’vois toujours pas qui c’est). Sa trombine me dit toutefois quelque chose.


    « Zoubir tu veux direuh… Zoubir ? »


    Il me coupe.


    « Ouais je sais tu connais Jules, mais j’me suis converti y’a six ans. »


    Ah voilàààààà, ça me revient, je me rappelle surtout « J-Killa », ton nom de chanteur dancehall à la cité hehe. Grosse envie de l’afficher mais bon l’enflure pourrait raconter au quartier qu’il m’a vu dans une chicha avec la troupe Star 80.


     « Ah cool et donc… »


    Décidément aficionado de la culture saoudienne, il me recoupe. #Khashoggi


    « Zoubir ça veut dire le Fort, le Robuste. »


    OK, la Montagne, et sinon des nouvelles de Jon Snow ? Un truc m’échappe. Bsartek la conversion, bienvenue dans la #TeamAllah, on est d’accord. Juste, pourquoi t’as choisi Zoubir ? Frère t’as l’occasion de choisir le truc qu’aucun être humain n’a l’occasion de choisir, à savoir son prénom, et tu nous fais une Klaus en prenant Zoubir ? Clairement le genre de gars qui commande une carafe d’eau quand tu payes ta tournée.


    Mais faut j’vous raconte. Zoubir, enfin Jules, c’est un gars d’chez moi. Lui son truc quand on était jeunes, c’était Scarface. Miskine il a jamais rien bicrave mais ça parlait d’écouler des litrons, de blanchir des thunes, etc. Ça le rendait tellement ouf qu’il suspectait tout le monde de bosser pour les condés. Une fois il est venu me voir pour me dire qu’un gars de la BAC me suivait. Sauf que c’était mon daron qui voulait m’marbrer après une réunion parents-profs. Bref, quand j’vois comment certains ont interprété Scarface, j’me dis que Brian De Palma aurait peut-être dû l’interdire au moins de dix-huit piges.


    À force de traîner avec des Noirs et des Arabes, Jules avait arrêté de graille du porc. Ce qu’il savait pas c’est que nous on rêvait d’en manger en scred. Comme pour le catéchisme. Avec Sékou on voulait grave y aller, les cathos ils avaient du quatre-quarts et Sabine Casier. Aujourd’hui j’comprends que Sabine n’y allait pas pour Jésus mais bien pour démonter le cake. On s’foutait de la gueule de Jules parce qu’il se prenait pour un bicot alors qu’au fond c’était nous qui faisions des défrisages pour ressembler aux Blancs… Quand t’es gosse tu veux ressembler à tout  ce qui t’est différent. En grandissant, tu cherches des différends à tout ce qui ne te ressemble pas. Et le pire c’est que maintenant il a une tête d’Arabe. Gros message d’espoir pour Grizou.


    « Et sinon tu fous quoi en Suisse ?


    — Bah c’est ma chicha. Mais mon vrai taf c’est sosie officiel de Lacrim. »


    J’ai même pas rigolé. Vie de ma mère, j’arrive à un stade avec les humains où ils ne me font même plus rire, j’ai juste envie de leur faire des câlins, de les rassurer, d’être dans l’accompagnement. Il a dit « officiel » comme si y’avait des officieux… Son seul point commun avec Lacrim c’est la respiration. À la rigueur, le genou gauche. Imène me fout des coups de pompe sous la table tellement c’est improbable comme projet pro. Je sais pas qui lui a fait croire qu’il lui ressemblait mais c’était évidemment un piège. Klaus intervient.


    « C’est qui Lacrim ? »


    Merde, qu’est-ce qu’iel a pas dit… Il n’en fallait pas moins pour exciter le Zoubir.


    « LACRIM C’EST 7 DISQUES DE PLATINE, 22 387 VENTES EN PREMIÈRE SEMAINE DE SON NOUVEL ALBUM DONT 10 121 EN PHYSIQUE, C’EST PAS COMME TA ZOULETTE DE BOOBA ! »


    Personne n’a parlé de Booba. Le gars est hystérique, dans sa tête ils sont plusieurs, j’comprends pourquoi ils ont mis un s à Jules. D’ailleurs un s comme fiche S. Surprenant qu’il n’ait pas encore rejoint Daesh. Même Maria s’arrête de lécher ses couverts. D’un coup, il se ressaisit et nous illustre sa bipolarité en une phrase.


    « Bon j’vous laisse manger, j’vais préparer le colis pour Hamid. »


    Le colis pour qui ?


     S. 3, ép. 23
Int. jour. Restaurant Le Prestige (qui devrait,
à mon humble avis, changer de nom). 15 : 32.


    Y’avait un seul gastos à esquiver et j’suis dedans. Côté timing c’est niveau ouverture d’un Taxiphone à l’ère de FaceTime. J’ai avalé mon croque-monsieur avec une telle pression qu’on pourrait me confondre avec la ceinture de Carlos. Après j’dis croque-monsieur j’suis gentil… Je sais pas si c’est du pain de mie ou du charbon à chicha. J’dis à la serveuse que c’est cramé, elle ne se démonte pas.


    « Ouais mais c’est à cause du toasteur, il chauffe fort. »


    Genre c’est mon problème ça ? Les Arabes… jamais de leur faute. Elle est pas loin d’incriminer le méchant toasteur sioniste. Et c’est surtout pas parce que son paki est solo en cuisine à faire cuisto- plongeur-barman-DJ-pédiatre pour mille cent euros par mois. Tu m’étonnes qu’avec une telle charge de boulot ils trouvent pas le temps d’apprendre le français les gars. TacosRachida insiste.


    « Mais wallah à l’intérieur c’est pas cramé. »


    Laisse Allah en dehors de tout ça veux-tu. J’me chauffe pour lui lâcher mon meilleur « ferme ta gueule » et qu’elle comprenne ma douleur. L’intérieur est tellement cramé qu’il peut faire déshumidificateur, une aubaine pour les proénergies renouvelables. 


    Illégalité toujours, Zoubir « Laclim » revient avec un sac Louis Vuitton tellement falsh qu’il en devient collector. Des L et des V tapissent le skaï, la nuit étoilée rêvée de ton rappeur préféré.


    « J’ai mis ce que tu sais là-dedans… »


    Merci pour l’intrigue Père Fouras. Ablation du charisme depuis trop longtemps, j’ai pris le keuss normal. La tentation de me faire passer pour un narco était  trop forte. J’viens de finir Gomorra, j’suis chaud. Zoubir repart en marche arrière sans me lâcher du regard, vu le jeu d’acteur ça se voit que niveau série, il est plutôt sur Les Filles d’à côté. Toute la table croit que j’suis grave en place, vous pensez vraiment que j’vais pas en profiter en me faisant passer pour un narcotrafiquant recherché par Scotland Yard ? C’est mal me connaître… Je file déposer le sac dans la choupette. En fermant le coffre j’ai regardé à droite à gauche comme si ma vie en dépendait, merci aux scénaristes de The Wire, sans vous rien n’aurait été possible. Dans l’expectative, Imène se fout de ma gueule.


    « Et sinon Pacho RER A, c’est quel goût de chicha dans ton sac ? »


    Son péché mignon ? M’humilier. Je souris à sa vanne et ne réponds pas afin d’apporter du mystère quant à mes activités de grossiste. En temps normal j’aurais avoué très simplement que le sac contenait seulement du tabac, mais avec son histoire d’ex au placard, j’suis sommé d’élever mon niveau de jeu. Peut-être qu’au fond Biba avait raison. Tiens, mon phone sonne. C’est Hamid via Insta.


    « Salam alaykoum fils de pute. »


    Donc le gars insulte ma daronne mais en paix. Dieu quelle aventure ! Au bas de l’échelle alimentaire à ses yeux, il ne me laisse pas le temps de lui répondre. Les questions, les réponses, tout lui appartient.


    « Cimer pour le tabac j’pensais pas que tu m’rendrais ce service après c’que j’t’ai fait à l’ancienne. »


    En fait moi non plus je pensais pas Hamid. Ah oui, quand il parle de ce qu’il m’a fait à l’ancienne, c’est au sujet de la fois où il a essayé de me noyer à la piscine de Créteil. J’ai perdu connaissance et j’me souviens juste m’être réveillé à l’hôpital Henri-Mondor.


    « Nan mais tranquille Hamid, t’avais pas fait exprès. »


     Il me reprend.


    « Si si, j’avais fait exprès. Mais bref c’est du passé. Appelle quand t’es sur Paris, j’dois raccrocher akhi, y’a Des chiffres et des lettres qui commence. »


    Il raccroche. J’tourne la tête vers le bar. Zoubir se tient droit comme un piquet ou plutôt, droit comme CR7 avant d’tirer un coup franc. Il regarde mal Klaus, j’crois qu’il a pas encaissé qu’iel connaisse pas Lacrim. Dans ses yeux le besoin d’en découdre se fait de plus en plus pressant lorsqu’il met le dernier clip de son idole sur l’écran géant. Il monte le son et mime des flingues avec ses doigts comme un gosse de huit ans jouant aux indiens et aux cow-boys. Un gigantesque demeuré ? Une évidence.


    « Lacrim c’est un vrai DZ, pas comme Booba. »


    Il est inarrêtable. Imène en a assez vu et demande la cuenta por favor. Grand seigneur, j’me lève et file tout payer au bar. En parlant de Seigneur… Dieu, s’il vous plaît, faites que ma carte passe…


    S. 3, ép. 24
Ext. jour. Devant Le Prestige. 16 : 42.


    On s’est tirés. Au bar, j’ai négocié Zoubir pour gratter la gratuité du repas vu que j’lui rendais un service avec le tabac. Au début il voulait ap. J’ai rajouté qu’en Algérie c’était la tradition d’offrir la bectance. Il m’a tout offert, même les desserts. Une fois dehors j’ai mis la disquette comme quoi j’avais payé ma tournée. Après tout, c’est ce qu’aurait fait un baron de la drogue. Pleinement entré dans mon nouveau personnage, j’envoie tout de même un mail à mon banquier pour lui dire de ne pas s’chier dessus s’il voit des retraits de 500 euros par-ci par-là, c’est juste pour « voir si j’peux retirer à l’étranger ».


     On dit au revoir à Maria, elle répond en hiéroglyphes. Enthousiaste, j’me motive à la prendre dans mes bras. Oui j’ai respiré avec la bouche pendant l’accolade, j’aurais voulu vous y voir tiens… Pas sûr de recroiser de sitôt la p’tite dame mais j’en garderai un bon souvenir. Un monument de courage. Imène me chuchote.


    « Tu crois qu’elle a rendez-vous avec un rat ? »


    J’me retiens de rire. Soyons clair, cette vanne rentre dans la catégorie headshot. Et vu le degré de filsdeputerie, j’aperçois l’empreinte de mon âme sur le manche. Ça me rassure, en enfer on sera au moins deux. J’avais peur d’arriver solo avec mes chips au poulet. J’sais pas pour quelle raison mais je ressens de la satisfaction. Voir un être humain se comporter comme une raclure tout en possédant un vagin m’enchante. Et si finalement c’était ça, le secret d’un couple qui dure ? Parce qu’au fond, une relation c’est pas que de l’amour. C’est aussi de la haine. C’est vanner, mépriser, détester. De préférence les mêmes personnes. Une cible commune. « Quoi, tu as un profond dégoût pour Gérald Darmanin ? Moi aussi. Ça te dit qu’on se marie lundi ? Vendu. » La haine nous rassemble autant que l’amour. Regardez les audiences des chaînes d’info.


    J’sais plus si c’est Nagui ou Antoine de Saint-Exupéry qui disait qu’aimer c’est pas se regarder l’un l’autre, mais regarder ensemble dans la même direction. J’dirais plutôt qu’aimer c’est regarder ensemble La Villa des cœurs brisés et s’foutre de la gueule de Samantha qui galère à conjuguer le verbe haïr. C’est ça l’amour véritable. Faire tomber le masque. Trouver la personne qui te comprend et non pas celle à qui tu plais. Qui comprend qu’on a aussi le droit d’avoir des travers. Qui comprend qu’à la manière de la Lune, briller n’empêche pas d’avoir une face cachée.


     C’est exactement ce qu’Ismaïla avait trouvé avec Clara. C’était sa meuf. Elle l’aimait tel quel. Trois ans de funambulisme. Dans tous les domaines, un gouffre les séparait. C’est sans doute l’instinct de survie qui les maintenait en équilibre au-dessus du vide. Quand elle l’a quitté, il a tenté de faire bonne figure et de nourrir le loup blanc jusqu’à affamer le noir. Et ça a donné quoi un loup noir qui a la dalle ? Ça a donné le mépris de tout ce qu’il représentait, la déception de ne pas être à la hauteur aux yeux de ceux qu’il aimait. Nous, au lieu d’écouter sa détresse, on a préféré dire que le Sheitan lui tournait autour. Toujours plus facile de tout mettre sur le dos de l’invisible quand t’as pas les réponses.


    Au début il a essayé de faire zarma ça l’affectait pas. La vérité c’est qu’il avait plus personne à qui s’confier, pour donner la parole à ses démons et le laisser reprendre son souffle. Une fois, j’l’ai cramé en train de chialer sur le toit du bâtiment C. J’ai pas su quoi lui dire. Un mètre quatre-vingt-dix de flotte bousillée à cause d’une go, c’est pas beau à voir. Peut-être pour ça que j’pense qu’à baiser au lieu de me poser. Depuis son décès, Sékou et moi on s’est toujours pas remis sérieusement avec une nana. Notre façon à nous de nous protéger. Notre façon à nous de faire porter le chapeau à toutes les Clara alors qu’on est tout aussi responsables.


    Et puis un jour il a appris qu’elle l’avait quitté à cause de ses darons. Ils acceptaient ap qu’leur fille soit avec un renoi. Alors renoi et musulman ?! Il manquait juste « nain » et c’était le tiercé dans l’ordre pour ces enculés. À partir de là, Isma est parti en sucette en flirtant un peu trop avec le bitume. Si l’enfer est pavé de bonnes intentions, la rue c’est le purgatoire. H24 dans la zone, il a trouvé en l’alcool le pire des featurings jusqu’à organiser des combats de  loups dans sa tête. Il se détestait. Plusieurs cellules de dégrisement plus tard et c’est en détention provisoire qu’il a appuyé sur Arrêt demandé.


    Presque un an et demi après sa rupture, les surveillants ont retrouvé son corps sans vie dans sa cellule. Pendu avec les lacets de ses pompes aux barreaux de sa fenêtre. Sans doute lassé de décevoir, lassé de ne plus rien recevoir.


    Il a pas laissé de lettre pour expliquer son geste.


    On n’avait pas pris le temps de répondre à ses interrogations.


    Maintenant on a l’éternité pour nous remettre en question.


    S. 3, ép. 25
Ext. jour. Rue de Genève. 17 : 12.


    OK. Est-ce que j’viens de niquer l’ambiance avec mon histoire de ragequit existentiel ? Yep, mais bon c’est rien, c’est la rue. Vous pensiez quoi, que j’allais en baver pendant qu’vous vous marrez ? Vous avez payé ce bouquin maintenant je vous appartiens, mes galères aussi. J’vous l’dis, j’souffre pas en solo, y’aura un avant et un après. On vit ensemble, on meurt ensemble. Comme à Knysna… ouais, mauvais exemple.


    Bref, comme dans Pékin Express on s’est séparés au top. Le gang des Barbies a filé à droite, Imène et oim à gauche.


    On se dirige vers la tchop. J’reçois un message de Paulo. J’espère qu’il m’a envoyé un téton ou même un ongle de Maeva. Ce sera pire, une provocation.


    Vu que j’ai ken avant toi mais que j’suis ton ami, peut-on dire que t’as baisé par procuration ?


     Le déshonneur de trop. Ma patience de Griselidis a ses limites. Désormais toutes mes phrases seront tachetées de sous-entendus sexuels. Fini la récré Imène, on passe au cours d’espingouin ! Vamos hijo de puta ! Ye soui : excité. Vous vous souvenez de Javier, le prof de danse-proxénète que j’avais inventé en sortant de la Fnac ? Eh bah il est de retour et vient aussi d’être intronisé tronpa du cartel de Guadalajara. Comme Jean-Paul Delevoye, il cumule les tafs. Dorénavant ce sera Javier, y nada màs ! Pourquoi Javier ? Et pourquoi pas ? Tu poses trop de questions gringo, d’ailleurs tu bosses pour qui au juste ? Les fédéraux c’est ça ?! T’as un mouchard sur toi enculé ?! (Désolé, j’vous ai dit que j’étais dans mon perso ?). On file vers le centre-ville. Pas encore mis la seconde qu’Imène part sur la minute de vérité.


    « Faut que j’te demande quelque chose Wourad… »


    Ce que tu veux mamacita, juste oublie le mariage, Javier le narco ne doit pas avoir d’attaches, ses ennemis risqueraient de te kidnapper.


    « J’veux pas que mes parents s’imaginent que j’enchaîne les mecs, du coup ils pensent que t’es celui dont je leur avais parlé il y a six mois. »


    Ah carrément j’suis tellement devenu comédien qu’elle me demande d’interpréter son ex maintenant. Tu veux pas j’purge sa peine aussi puta ?!


    « Donc là, j’suis censé être en conditionnelle ?


    — Nan nan, ils savent pas pour la prison. Juste si on te demande, tu dis qu’on est ensemble depuis six mois et qu’on se marie l’été prochain. C’est dans tes cordes ? »


    Qu’on se quoi ?! Putain de prophétie autoréalisatrice ! C’est officiel, cette femme a été conçue en labo. Tout est artificiel. Le nombre de BPM (bobard por minuto) qu’elle distribue devrait m’inciter à la prudence. Elle corrige.


     « Nan mais j’déconne pour le mariage, j’te sens tendu.


    — Moi tendu ? »


    J’suis tendu. Jamais eu un tel ascenseur émotionnel depuis la fois où ma mère m’a ajouté-désajouté sur Facebook dans la même journée. Hors de question de l’accepter, elle aurait vu les clips de rap avec des gros culs que j’postais dès 11 : 00 du mat et bye-bye l’héritage (composé d’une Citroën Berlingo et de trois litres d’huile d’olive). Je marche toutefois dans sa combine. Après tout, un narcotrafiquant ne s’attache pas.


    On fait passer le temps. Ça fait du lèche-vitrine comme à BX, sauf qu’au regard des tarifs, ici les putes c’est nous. Ça bicrave des jeans troués au prix du trou de la Sécu. À part le besoin de faire croire à tes srabs que tu viens de te taper contre un lion je vois pas l’intérêt, mais visiblement c’est la mode, on n’a pas notre mot à dire. Imène craque pour une casquette de marin en feutre. Crustacés addict, je mouille l’ancre.


    « J’pense tu dois l’essayer en cabine, y’a plus de luminosité… »


    T’as capté ? La méthode est simple. Elle retire sa veste pour se mettre à l’aise. J’mate ses bzez. J’lui ramène un fute à essayer. J’mate son tarpé. Oui, je suis un gros dégueu. Résolument en hess, j’attends qu’la vendeuse s’arrache en caisse et appuie sur play.


    « Tiens essaie ce jean, j’le trouve pas mal… »


    Javier est chaud, Javier est : latino. Elle se prend au jeu. Voyeuriste, j’observe sous le rideau. Son legging est tombé aux chevilles, elle est comme qui dirait, menottée. Le moment idéal pour procéder à une interpellation. Armé de mon tonfa, j’entre dans la cellule avec autorité. Une fois dedans, j’ai la chair de poule. Le combo col roulé-string me donne chaud et  froid en même temps. Le boule est énervé, la taille est de guêpe, ce corps est bel et bien orienté plein sud.


    Dans le miroir j’me vois, une vraie tête de sadique. Envie d’éclater de rire tellement j’ai peur de moi. Mais pas le moment, une mauvaise manipulation et la tension sexuelle s’évapore. J’claque pas des genoux, j’l’attrape par les hanches. La galoche est vigoureuse. Comme un toréador, j’ai l’froc qui m’serre le zob et j’fais des gestes pleins de domination pour asseoir ma souveraineté. L’impression qu’elle attendait de voir la bête. Pendant que j’lui pétris les seufs, elle me mord la lèvre inférieure. Ça fait giga-timbrée, mais j’tiens à signaler que c’est moi qui ai commencé à lui tirer les cheveux. Soudain, à l’instar de l’herpès, la vendeuse est de retour.


    « Euh désolée mais c’est une personne par cabine. »


    Putain de merde. On peut plus baiser tranquille dans c’pays ?! J’sors de l’isoloir honteux, le sentiment d’avoir voté Dupont-Aignan. J’explique avoir simplement été sondé au sujet de la casquette… Sauf qu’avec l’association érection-jogging on est plus proche de la sonde que du sondage. Imène intervient.


    « Ne prêtez pas attention, il souffre de priapisme. »


    J’sais pas c’est quoi mais vu le rire de la vendeuse j’irai vérifier sur Google.


    On a fini. Attendu au Club Dorothée pour rompre le pain, on s’arrache. J’la laisse gérer la musique avec le Bluetooth. Son portable sonne. Du volant j’ai un bouton qui m’permet de décrocher. Stressée as fuck, elle me demande de ne pas calculer. Ça tombe mal, le Cédric Villani qui est en moi aime les problèmes… Le numéro est masqué. Bah écoute on va le démasquer hein…


    « Allô chérie ? Tu me manques, tu sais ? »


     


  




  

    Saison 4


    S. 4, ép. 1
Int. jour. Voiture de Maeva. 19 : 14.


    C’est son ex. La séquence est extrêmement gênante. On reste muets, j’entends juste sa respiration de tueur en série suriner les enceintes de la gova. Imène fait des mouvements d’hystérique avec ses mains, dont des giga-doigts d’honneur en ma direction. Hors d’elle, j’devine sur ses lèvres un « fils de pute ! », dans le doute je comprends « tu veux une turlute ? ». Enfin dans le doute, disons que j’ai merdé, on va éviter de la ramener. Il s’énerve.


    « WESH POURQUOI TU RÉPONDS AP ?! »


    Bah j’sais pas Jean-Pierre Coffe, peut-être qu’en gueulant comme ça elle est effrayée ? Cet homme est quelque peu… agressif. Juste à sa voix, j’peux vous assurer que si on s’tape, il me nique. J’y connais R à son casier judiciaire, mais il a l’air coupable. Après tout, il a merdé, il doit être enfermé et payer sa dette à la société…(Est-ce la phrase d’une personne qui commençait à parler à sa Nespresso au bout de trois jours de confinement ? C’est probable. Retrouvez-moi demain matin dans Les GG pour évoquer le laxisme de la justice française.) Imène ne m’a pas menti, elle  l’a vraiment quitté, ça s’entend à l’amertume qui presse sa voix. Elle tente de le raisonner.


    « Tu veux quoi Tarek ? »


    Ah bah voilà on y vient… La probabilité pour qu’il soit doté de cheveux frisés frisait les 100 pur-sang. En d’autres termes, un Arabe dans le salon du yoga, c’est un espion. Pendant qu’ils s’expliquent et qu’Aladin tente de reconquérir Jasmine, je conduis silencieusement (en gros, j’suis le tapis volant quoi). Sentant mon agacement (j’ai soufflé fort avec mon nez), Imène tente de raccrocher. Dix-huitième fois qu’elle le menace, dix-huitième fois qu’il doit lui « parler d’un dernier truc ». À un moment, il lui a même promis qu’en sortant d’taule, il revendrait sa crêperie et qu’avec le biff ils prendraient un nouveau départ. J’avais envie de répondre « Une crêperie ? Excuse-nous Jeff Bezos ! J’espère que la Française des jeux a prévu un psychologue pour t’encadrer ? », mais mon nouveau statut de dealeur m’empêche de me mettre en porte-à-faux avec un collègue. Il craque.


    « MAIS JE T’AIME WALLAH ! »


    J’explose de rire. Pas pu me retenir. Le « je t’aime wallah » en hurlant, c’est sans doute la chose la plus drôle et la plus triste que j’ai entendue cette année, et pourtant j’regarde tous les jours l’arrivée des candidats dans Les 12 Coups de midi. Miskine il a cru « wallah » c’était un password, qu’elle allait lui répliquer « ah bah si t’as dit wallah j’ai plus trop le choix hein… » et revenir dans sa vie, à savoir : en zonzon.


    « QUI A RIGOLÉ LÀ ?! »


    J’suis dans la merde (in the shit). Il m’a entendu. Tu me diras, avec un tel niveau de folie, c’est possible qu’il mette le rire sur le compte d’une de ses vingt-quatre personnalités comme dans Split. En soutien, Imène me couvre de La Bête.


     « Personne, j’ai juste… euh… percuté un oiseau en voiture. »


    Mouais, question couverture c’est froissé, on repassera. Il lâche pas l’affaire.


    « T’ES AVEC UN MEC ?!


    — Nan j’suis pas avec un mec…


    — SI, T’ES AVEC UN MEC !


    — Tarek, je te dis que j’suis pas avec un mec… »


    (On peut continuer comme ça longtemps vous savez ?)


    Soudain, j’crois reconnaître l’instru du Nil se déversant dans la Méditerranée. J’chuchote.


    « Imène, c’est moi ou ton ex est en train de pisser au téléphone ?! »


    Quel champion. Ça lansquine en pleine discussion, moi qui pensais être en sueur, ce sont en réalité ses gouttes d’urine qui perlent sur ma dignité. Et c’est pas une petite pisse ! On est clairement sur un lendemain d’Oktoberfest. À sa place, avec les crêpodollars j’deviens brasseur. Par contre Imène, la bière c’est pas son truc.


    « T’es sérieux gros porc, tu pisses en même temps ?!


    — Nan nan c’est euh… c’est ma télé. »


    Ah OK. Je comprends mieux comment les keufs l’ont pété. Niveau disquette, on est sur la version Windows 96. Si j’étais Imène j’lui aurais demandé pourquoi il regarde des gens qui pissent à la TV mais bon, cela ne me regarde pas, après tout on regarde bien des gens chier leur haine en continu. Pas désaltéré, Tarek a soif de conflit.


    « Change pas de sujet, t’es avec un mec oui ou merde ?! »


    Il devient évident que cet individu aime : la castagne. D’un coup, Imène part en cacahuète. Pas là pour enjamber des flaques d’eau, elle m’éclabousse volontairement.


     « T’sais quoi ? Oui j’suis avec un mec et t’es en Bluetooth, il t’entend ! »


    Oula Imène, qu’est-ce que t’es en train de faire… J’avais pas prévu d’avoir mon mot à dire et m’étais plutôt bien acclimaté au mutisme car : le silence est le meilleur des mépris (belle phrase de baltringue, c’est carré). Il devient ouf et insulte ma daronne comme si on avait élevé les moutons ensemble.


    « COMMENT TU T’APPELLES FILS DE PUTE ?! »


    Le respect ? Très peu pour moi, j’en ai déjà mangé c’midi. Entre lui et Hamid, on a la possibilité de créer un sacré groupe de rap conscient. Gélifié, il me hagar-hagar devant ma gonze. S’ensuit une flopée d’injures visant mon reup, mes tantes, mes oncles et toutes celles et ceux qui me sont chers. Contrairement à ses activités de bicraveur, le gars ne fait pas de détails. Imène s’improvise passeuse.


    « Nan mais vas-y Wourad, dis quelque chose ! »


    Putain mais tu veux pas donner mon numéro de Sécurité sociale aussi ?! Sur terre on est deux à s’appeler Wourad, moi et un labrador, et elle gueule mon blaze urbi et orbi comme si l’mec d’en face n’avait aucun casier judiciaire. Et puis niksamère, j’lui rentre dans le lard, t’façon il est enfermé tu veux qu’il fasse quoi ? Attention, alerte testostérone.


    « Hey oh, vous allez vous calmer maintenant ?! »


    Je. L’ai. Vouvoyé.


    La raison ? Aucune idée. À la manière d’un dermato en galère de diagnostic, j’vais mettre ça sur le dos du stress. J’passe pour une sempiternelle salope et il en profite.


    « ARRÊTE DE M’VOUVOYER STÉPHANE BERN, J’VAIS T’ALLUMER TES GRANDS MORTS ! »


    Bien joué le « Stéphane Bern », j’regrette de n’pas être l’auteur de cette vanne. Imène me dévisage, il est évident que se chier dessus ne fait pas partie de ses  critères de sélection. Obligé de montrer les crocs, j’pars en freestyle.


    « Hey écoute-moi bien p’tit enculé ! Tu fais le malin parce que t’es bloqué au hebs, on va faire un truc simple. Envoie une photo de ta bite, j’envoie une photo d’ma bite. Celui qui a la plus grosse bite remporte Imène. OK ? »


    Plus personne ne jacte. Je sais pas pourquoi j’ai dit ça. J’me sens seul, on dirait François Bayrou à la cantine du Parlement. J’ose même pas croiser la cataracte catastrophée d’Imène. Tarek brise l’omerta.


    « Aaaaah mais en fait t’es dèp ?


    — Nan j’suis pas dèp.


    — Si si, tu veux voir ma teub, en vrai t’es un dèp. »


    Imène arrive à ma rescousse.


    « Franchement, j’suis désolée Wourad mais c’est un truc de dèp.


    — Bordel je vous dis que j’suis pas dèp ! »


    Quel retournement de situation. Tarek commence même à s’excuser.


    « Frérot, désolé de t’avoir insulté, quand Imène m’a dit qu’elle était avec un mec je pensais qu’elle voulait dire qu’elle était en couple avec un mec, smahli pour le quiproquo, j’savais pas t’étais dèp.


    — Mais Tarek, je te dis que je suis pas dèp !


    — Poto, on est en 2021, c’est rien, c’est la rue. La cellule d’à côté c’est un gros dèp et personne dit rien. »


    C’est lunaire. J’suis en Suisse, au téléphone avec un taulard à qui j’explique que j’suis pas le copain gay de son ex. Je mesure l’absurdité de la scène lorsque Imène me chuchote dans l’oreille en mode ASMR.


    « Dis t’es dèp, on sera débarrassés.


    — Mais je suis pas dèp !


    — Tu veux qu’il continue d’insulter ta famille ? »


     OK, bon argument. J’remonte le son de mes cordes vocales et informe le placardisé de ma sortie du placard.


    « Oui Tarek, c’est bon tu m’as cramé, j’suis dèp.


    — Ah bah voilà, tu vois ! Faut pas avoir honte.


    — Exactement. »


    Comme on dit, petite pluie abat grand vent. Par contre ce qu’on m’avait pas raconté c’est qu’le Tarek aime tout ce qui touche aux conditions climatiques.


    « Mais t’es plutôt à voile ou à vapeur ?


    — OK c’est bon Tarek, t’façon désolé on t’entend pas, on passe sous un pont… tu nous… entends… allô ? Tarek… Allôôôôôôô… »


    C’en est trop. Je raccroche. J’veux bien jouer le jeu mais pour ce qui est des détails techniques je préfère garder mon petit jardin secret. Pendant quelques secondes, on évite de couper la parole au silence. Enfin de mon côté. J’tourne ma tête vers Imène, elle se retient d’exploser de rire.


    « Mais du coup t’es à voile ou à vapeur ? »


    Qu’est-ce qu’il faut pas faire pour baiser…


    S. 4, ép. 2
Ext. jour. Parking des parents
(pas biologiques). 19 : 27.


    On est arrivés chez ses darons. On s’gare à téco de trois immenses Range Rover. « Notre » Fiat fait figure d’adolescente au milieu d’un gang-bang de renois, mais l’important c’est de participer. En sortant de la caisse, Imène me donne quelques instructions.


    « Mon père va nous demander de rester dormir ici, il en est hors de question. On dit bonjour, on mange, on s’casse. C’est clair ? »


    Sympa, et sinon dans ton emploi du temps de nazi, c’est à quelle heure qu’on envahit la Pologne ?  J’vais pas vous mentir, moi si on pouvait zapper le « bonjour » et passer directement au dessert ça m’arrangerait. Déjà les dîners de famille ça m’fout le cafard tant je déçois la mienne, alors si en plus faut décevoir celle des autres, ça commence à faire beaucoup.


    Ding dong. Christine ouvre la porte par télékinésie. Elle est dans la kitchen, du coup ils lui ont mis un interphone près du frigo. Y’a pas à dire, l’oseille ça donne des super-pouvoirs d’achat. En passant lui claquer une bise je vérifie s’ils ne lui ont pas foutu un lit sous l’évier… Non, la hagra a ses limites.


    On file dans le salon où François est calé dans son fauteuil avec son matou. Il nous accueille comme si on était importants. La dernière personne à m’avoir pris dans ses bras avec autant d’enthousiasme et de vigueur c’est Éric, le mec d’la BAC avec son crâne chauve. Décidément le mâle-blanc-hétéro-cisgenre aime le contact.


    « Mon cœur, ta mère est dans sa chambre, ce serait bien que vous ayez une petite discussion, nan ? »


    Bien joué padre, diviser pour mieux régner. Je l’imagine déjà dans le jardin en train de m’avertir des risques que j’encours si j’touche à un seul cheveu de sa fille *Liam Neeson’s voice*. Imène rejoint l’étage car Maman est en haut. Moi j’reste en bas avec Papa, il s’prend pour Plaza.


    « Je te fais visiter la maison ? »


    Avec plaisir beau-papa ! On s’pete vers la cave à vin. Il veut absolument me montrer son harem haram de teilles, doit pas capter que j’suis plus proche de l’eau de Zamzam que du sang du Christ mais dans un souci de respect mutuel et de coexistence, j’fais crari ça m’intéresse. En traversant le couloir, il me montre une photo sur le mur.


    « Ça, c’est un cliché de Cartier-Bresson. »


     Aucune idée de qui est ce gars, le seul quartier bre-som qui m’vient à l’esprit n’est autre que celui dans lequel j’ai grandi. Plus on marche et plus il devient chelou. Dans sa façon d’tchatcher j’sens comme un changement. Le point culminant survient devant sa collection de vinyles, lorsqu’il se prend pour un jeune et tente de me prouver qu’il a les codes de la ur.


    « J’écoute beaucoup de peu-ra. Tu connais Doc Gynéco ? »


    J’tiens à vous signaler que cette histoire ne s’est pas déroulée en 1998. Déjà quand il a dit « peu-ra » j’ai eu envie de crever de rire, mais entre son combo chemise-short beige de gardien de zoo, son âge avancé et l’assurance avec laquelle il me parle de hip-hop, il en est même devenu : attachiant.


    J’reste mitigé. Si j’me fie à ma première impression, j’me dis qu’ce gars est un chouia raciste. Penser qu’il faille me parler de certains sujets ou de telle manière afin de gagner ma sympathie sous prétexte que j’suis un rebeu en survêt’ me dérange un peu. Ça crée un malaise, une distance, l’impression qu’il se justifie. Et comme on dit, qui se justifie s’accuse. En même temps, j’ai compris avec les années qu’il fallait pas trop s’branler sur la première citation venue. OK, « qui se justifie s’accuse », mais « qui ne dit mot consent ». Contre-Kems ! C’est comme « les contraires s’attirent » et « qui s’ressemble s’assemble », à un moment donné faut choisir.


    S’il restait naturel, avec ses us et coutumes, je pourrais toujours trouver à redire, me sentir rejeté parce qu’il me ressemble pas, car d’un milieu socio-culturel différent. En fait, François il veut juste être sympa. C’est maladroit, on est cor-da, mais c’est quoi le pire, l’ignorance de la maladresse ou les certitudes de la paranoïa ? Parce que le paranoïaque dans l’histoire c’est oim. J’observe ses faits et gestes en attendant le  faux pas pour donner du poids à mes convictions, quand lui essaie de bien faire face à quelqu’un qu’il ne connaît qu’à travers la téloche. L’azize habite en Suisse, soixante balais, giga-blindé. Qu’est-ce qu’il connaît d’un gars comme moi, si ce n’est la soupe que lui servent les médias ? Trente piges qu’le 20 Heures sous-entend qu’en banlieue on fait des smoothies de bébés vivants, encore heureux qu’il ait des préjugés ! Moi-même j’ai arrêté d’commander des sushis pendant la crise du Covid, niveau racisme j’suis pas mal non plus…


    Et même s’il était raciste, j’fais quoi ? J’lui explique sur un ton moralisateur ce qui est bien de ce qui est mal du haut d’mes vingt-sept siècles ? Désolé mais j’ai pas la prétention d’un stand-upper. Être intolérant avec les intolérants c’est aussi une forme d’intolérance. On fait pas changer d’avis quelqu’un en lui mettant l’nez dans sa merde, au contraire, il se braque et ça confirme son opinion. Et pour le coup l’daron n’a rien d’un raciste, il est juste blanc, et c’est mes œillères qui le rendent aveuglant.


    On arrive dans sa cave à pinard. French-silk a les yeux rêveurs devant un côte-de-nuits. Il me raconte qu’il est rond en bouche, j’ai à cœur de lui faire goûter du Selecto pour qu’il chie carré. J’sens qu’il est assoiffé du besoin de faire le thug, et envoie la kalash.


    « Tu vois Wourad, cette maison, j’ai travaillé dur tu sais… Ça ne se voit pas, mais moi aussi je viens de la cité. »


    Alors déjà quand tu commences par « j’viens d’la cité » c’est que tu viens pas d’une cité hehe. Max, il a grandi dans un bâtiment sur Versailles. Là c’est cramé il se dit qu’il y est allé un peu fort dans l’ostentation, il veut m’prouver maintenant qu’sans sueur pas d’biftons.


     « J’ai quitté l’école pour bosser avec mon père à quatorze ans. »


    OK Johnny Mad Dog, par contre là tu m’impressionnes pas, les petits Maliens d’mon quartier ils vont faire les courses à deux ans, à huit ans ça met l’appart en viager. D’ailleurs en parlant de petits renois, François fait le recruteur et vérifie mes poignets.


    « J’t’ai pas demandé mais ça te fait quel âge ? »


    Ah. Le moment tant redouté…


    S. 4, ép. 3
Int. nuit. Cave à vin des parents
(pas biologiques). 20 : 04.


    Merde, l’âge. J’me vois pas lui dire qu’à l’époque où Imène entrait au collège, j’entrais en boîte. Rien que moi j’trouve sept ans d’écart c’est limite un truc de pédo, alors lui il va m’foutre un Nabuchodonosor dans le fion en guise de cadeau de bienvenue. Après, à bon chat bon rat, sa gosse m’a mytho, autant perpétuer la tradition.


    « Vingt-trois ans…


    — Vingt-trois ans ? Tiens, j’aurais dit moins. »


    Ah bah tu sais beau-papa, j’peux encore descendre mdr. Rassurant d’avoir aussi peu de pif pour un marchand d’art, j’me tâte à lui vendre une photo de Vincent Lambert et lui faire passer pour un Arcimboldo.


    « À TAAAABLE ! »


    C’est pas trop tôt, j’avais presque oublié que je n’étais revenu chez eux que pour manger à l’œil. De retour dans le salon (à environ un fuseau horaire de la cave à vin), j’aperçois Ishna le Transformers.


    « I.el est pas là Klaus ?


    — Nan nan, un peu fatigué.e. »


     Tu m’étonnes, déblatérer autant de conneries à la minute forcément à 20 heures t’es lessivé. Cricri nous demande de nous installer, en gros suceur j’me fous à gauche du daron. Enfin, c’est surtout pour être en face d’Imène et repérer dans son regard quand j’fais d’la merde. En retirant sa veste, Ishna laisse apparaître un castor. Même deux. Elle s’épile pas sous les bras quoi. Si sa technique c’est de construire des barrages pour stopper sa sudation, c’est malin. J’informe Miss Mossoul de l’avancée des travaux via texto.


    Mais ta reuss c’est une gonzesse ou un joueur d’NBA ? ”


    Pourquoi tu dis ça ?


    Téma sous ses bras…


    Imène explose de rire. Dorothée se joint à nous. Cette fois-ci, elle semble avoir bien profité des « 15 Jours Fous Fous » chez Cuir Center avec jusqu’à – 50 % sur les canapés d’angle. Sapée tout en cuir. L’ambiance est au beau fixe. Ça s’passe les plats dans tous les sens. J’veski l’alcool sans avoir à expliquer que c’est rapport à Allah que j’tise pas mais en évoquant la sécurité routière. Arrêt au stand, Christine ravitaille.


    « Je te sers du gigot ? »


    Arf… J’avais zappé ce moment. J’suis clairement pas chez O’Tacos pour demander si la bidoche est halal, du coup j’me focalise sur les matières premières : légumes, fromages, cure-dents. En bon hypocrite, j’pars sur les souffrances animales.


    « Désolé Christine, mais je suis végétarien. »


    T’as capté, toujours avoir un plan B. B comme Bataclan. Depuis les événements, tout peut être assimilé à d’la radicalisation. Donc quand j’suis en infériorité numérique, j’envoie des longs ballons en  touche en attendant la fin du match. Pas que j’ai honte d’être musulman, juste que j’suis pas chaud pour être l’attraction d’la soirée et qu’au bout de cinq minutes on me demande si j’suis Charlie tout ça parce que j’ai pas pris de gigot. J’vais finir par croire que ces enculés d’terroristes bossent pour Naturalia. Imène fronce le monosourcil, et m’envoie un message.


    Tu manges pas halal toi ?


    Si si, juste la flemme d’expliquer que le halal passe par l’égorgement, déjà qu’on n’a pas la cote en ce moment, ça risque de niquer l’ambiance


    Déçu, François fait une révélation qui marquera d’une pierre blanche ma relation avec cette famille.


    « Ah dommage, Imène nous avait dit que tu mangeais halal, on avait commandé chez un boucher spécialisé. »


    Jure la vie de ta mère ?! T’es en train d’me dire que tout est halal et que j’me tape du chou kale comme une végétarienne du 11e ?! J’ai la niaque ! Ça m’apprendra à vouloir esquiver l’impôt sur le questionnement. Tant pis, comme Cahuzac, j’vais au bout de l’imposture. Ça pourrait plaire aux évadés fiscaux. Imène fait sa déclaration par texto.


    Cheeeeehhhhh !!!


    Fallait m’dire toi aussi ! Téma mon assiette, y’a des arbres et du lierre, on est où là, dans Jumanji ???


    Finis-la et on s’casse


    OK Maîtresse. PS : j’ai dit à ton reup que j’avais 23 ans


    ???!!!


    Ouais bah désolé j’avais peur qu’il me prenne pour Hugh Hefner


    Hugh qui ?


    Laisse tomber


    Vingt piges, elle a pas la réf. Toujours est-il que la marque d’attention est monumentale, y’a même des Chinois qui se prennent en photo devant. J’aurais jamais cru que raquer trois kilos de barbaque pour me mettre à l’aise suffirait à m’amadouer. L’envie d’intégrer cette famille se fait de plus en plus : pressante. Et si finalement le meilleur moyen de combattre le communautarisme islamique était de nous offrir des merguez ?


    Tu-tululute-tutu-tutu ! But à Marcel Picot ! Retour au direct ! De l’autre côté d’la table, discussion passionnante entre Dorothée et Ishna. A priori cette dernière souffre, en plus d’un trouble de l’érection définitive, de troubles du sommeil depuis son opération. Les séquelles de l’anesthésie générale. Et visiblement Dorothée a la solution.


    « Laisse-moi jusse hyfnofiser une fois ma chéhie. »


    Bienvenue dans La Suisse a un incroyable talent.


    S. 4, ép. 4
Int. nuit. Salle à manger des parents
(pas biologiques). 20 : 47.


    Si vous n’aviez pas compris, j’vous traduis : « Laisse-moi juste t’hypnotiser une fois ma chérie. » J’comprends pourquoi Saddam Imène veut pas qu’on pionce ici, elle a la trouille que j’découvre que leur chat est en fait magicien. Entre François qui s’prend pour Doc Gynéco et Dorothée aka la Messmer du dimanche, on pourra pas douter de leur sympathie  pour les DOM-TOM. Cette famille semble encore plus niquée qu’la mif de Paulo. Et pourtant c’est bien le père de celui-ci qui voulait pêcher à la dynamite au lac de Créteil. Hétéro-curieux, j’allume la mèche.


    « Tiens, j’connaissais pas ce talent caché, Dorothée.


    — Oh fu sais Wouwad, j’ai flein de falent… »


    Ouais bon là c’est gênant, mais je sens qu’on va passer une très bonne deuxième partie de soirée. Sourire en coin, j’arrive pas à choper les lucarnes d’Imène. Sourde face à mon hemmage, elle rend hommage à Beethoven en pianotant violemment sur son portable. Texto.


    ARRÊTE DE LA CHAUFFER, J’AI PAS ENVIE DE VOIR ÇA !!!


    Moi si, j’ai été la victime de la journée, alors tes caprices des yeux j’m’en bats les couilles. Elle s’efforce d’attirer l’attention en ma direction.


    « Et sinon Wourad, c’est quoi ton talent caché ? »


    Bien ouej sale fouine, mais c’est mal me connaître car je suis : imprévisible. Petit Kansas City Shuffle, tu regardes à gauche, j’me barre à droite.


    « Moi ? Je sais retourner mes paupières. Rien de comparable à ta mère. D’ailleurs Dorothée, tu pratiques l’hypnose depuis longtemps ? »


    Et mercé !! A cat always falls on his pattes. Pendant que Christine apporte des fromages de caractère, (comprenez qui chlinguent), Ishna s’acharne à éclipser la séance de Dodo-rothée.


    « Vous préférez pas on fait un Scrabble ? »


    Oh que non ! Dans la catégorie « ces micro-humiliations du quotidien », j’pense que finir une partie avec huit points et le mot « bite » comme seul butin, ça peut se positionner easy dans le top 5. Imène se rallie au Cachemire. Conscient que pour baiser il est nécessaire d’obtenir un accord bilatéral, François  opte pour la soirée ronflette. Trois contre deux, on attend l’avis de Cricri.


    « Hypnose pour moi ! »


    Étonnant, tiens… C’est pas comme si Sue Ellen et J. R. Ewing étaient tes employeurs. Bref, adjugé vendu. Le repas tire à sa fin, on prendra le dessert dans le salon.


    Comme tous les riches, pas de télé mais plein de bouquins dans le living-room. Si la culture s’arrose avec des livres, le blé n’échappe pas à la règle. Pendant qu’on s’installe, François profite du désordre pour me demander un service.


    « Je sais que ma fille veut prendre la route ce soir, peux-tu faire en sorte que vous ne partiez que demain ? »


    Évidemment habibi, t’as quand même pas cru qu’avec ma glycémie de végan j’allais rouler en pleine nuit après seulement deux heures de sommeil dans un parking ? J’commence à prendre l’habitude d’être en vie et crever sans avoir vu un nichon d’Imène serait un échec.


    Dorothée cherche deux volontaires. J’me chauffe. Grassement payée, Christine s’entraîne intentionnellement dans mon sillage. On s’installe dos à dos comme le logo Kappa pendant que MessMère commence ses invocations de marchande de sable.


    « Fewmé lé zyeu, défanhé vou, weulaxé vou… »


    Tiens, vlà autre chose. Avec sa paralysie faciale, on y comprend que dalle. Une succession d’onomatopées dont la seule info qui en ressort est que j’ai l’impression d’écouter un muet s’énerver au guichet de la préfecture. Ça lui fera au moins un point commun avec Maria. J’entrouvre les yeux et vois Ishna pliée en origami. L’hypnose est pour le moment un échec, je repars dans la pénombre en attendant qu’elle trouve la bonne mélodie…


     Cinq minutes plus tard, toujours rien. Désolé Dorothée, mais c’est raté. En fait, on va juste s’endormir d’épuisement tellement elle force. En mode IGPN, tout ce qu’elle fait est inutile. Loin d’abandonner, celle-ci s’approche de moi et me bouge la tête comme si j’avais laissé apparaître un début d’hibernation.


    « Foooooilà, fes faufières font louwde. »


    Ah bah nan ma cocotte, la lourde c’est bien toi. Fatiguée d’attendre et consciente qu’elle a encore la vaisselle à terminer, Christine fait zarma ça marche pour elle et laisse sa tête partir en avant. Même Dorothée semble surprise d’avoir réussi son coup. Pendant qu’elle s’occupe de Cricri, Imène attend que je rouvre les yeux pour me crier dessus silencieusement.


    « FAIS SEMBLANT PUTAIN ! »


    J’ai mis en majuscules mais elle chuchote avec hargne. La politesse veut que j’fasse l’escroc comme Christine, et c’est le clin d’œil de François qui m’fait réaliser à quel point tout l’monde est au courant du level d’hypnose catastrophique de la maîtresse de maison. Bon, elle sort d’un AVC, ne court-circuitons pas sa soirée.


    J’attends qu’elle s’approche de moi. Elle claque des doigts. En mode footeux, j’laisse mon corps s’effondrer sur le côté à la recherche du péno. Le problème c’est qu’elle tente de me retenir avec le physique d’Évelyne Dhéliat. La suite ? J’m’en souviens plus trop. T’façon j’ai toujours dit qu’les tables basses en verre c’était une mauvaise idée.


    S. 4, ép. 5
Int. nuit. Salon des parents (pas biologiques). 21 : 53.


     J’l’ai pas vue. En m’baissant j’me suis en-cu-lé l’arcade sur l’angle de la table. Certes, j’ai regardé les quinze saisons d’Urgence, mais ma phobie du sang reste intacte. Face au carmin, j’tombe dans les vapes. J’me réveille. Allongé sur le canapé, Ishna a dû m’soulever avec un seul bras car c’est une : culturiste. J’vois que d’un œil, l’autre est fermé à cause du torchon qui stoppe l’hémorragie. François, Dorothée et Christine sont autour de moi comme de jeunes internes pas encore conscients des soixante-dix heures par semaine qui les attendent. Ishna et Imène se marrent sur le sofa d’en face.


    « Wourad, on a la vidéo d’ta chute. Faut que tu voies ça, en slow motion c’est hilarant ! »


    Les putes. J’suis en train de souffrir pendant qu’elles se prennent pour Nakache & Toledano (obligé j’poste la vidéo sur YouTube). Encore sous l’effet d’la panique, j’ai des haut-le-cœur dus au sang séché sur mes mains. D’humeur vampirique, Imène s’en lèche les oids.


    « Finalement Maman, t’auras réussi à endormir quelqu’un, félicitations ! »


    J’y crois pas. Ils sont tous en train d’applaudir. François embrasse sa gonze, on dirait qu’elle a gagné un Grand Prix. Tout le monde me vanne et j’dois rester cool devant les darons sous peine de voir l’héritage me passer sous le nez. Christine se mue en Docteur Quinn femme médecin et scrute ma plaie.


    « À vue d’œil, tu devrais avoir maximum quatre points de suture. »


    À VUE D’ŒIL ZEUBI ?! Le spectacle de l’hallali me fout en rogne, j’décide de prendre les choses en main, on n’est jamais mieux servi que par sa haine.


    « Bon moi j’vais à l’hosto, ça saigne trop. »


    Et parce que pour bander, j’ai besoin de toute ma fluidité. À la recherche d’un fils depuis qu’Ishna a  signé son contrat chez les féminines, François insiste pour m’accompagner. Imène capte qu’on va pas rentrer ce soir au pays des Lumières et qu’ça va s’terminer dans une obscure chambre d’hôtel. Au moins là j’suis sûr de niquer.


    Une fois dans la choupette, le padre du rap game s’croit sur Skyrock. Il organise un blind test et pense me faire découvrir IAM… J’fais crari c’est tout nouveau à mes yeux et bouge la tête en rythme pour le rassurer même s’il devient évident qu’il passe pour un sacré ringard de type : ringard. Au bout de dix minutes de route, j’ai un flash. On est en Suisse, pas sûr qu’ma carte Vitale passe la douane. J’checke sur Google. « Les frais hospitaliers coûtent en moyenne 290 francs. » Déjà première info, ils sont restés aux francs. Je vérifie le taux de change… Oh putain, 0,92 ! Bordel, on dirait le titre d’une mixtape de Booba. Les fusibles de ma carte Électron ne vont pas tenir. J’fais la conversion… et ça fait 267 euros mdr. Soit plus de 53 grecs. Ma grand-mère la pute si j’paie cette somme. Plutôt perdre mon sang et le remplacer par du ketchup. Quoi qu’il arrive, demain j’rentre en France, c’est pas comme si j’étais coincé dans un pays du tiers-monde sans Sécurité sociale comme les States. Et puis ça va, ça a arrêté de saigner (ça saigne toujours). J’avertis le conducteur.


    « François, j’pense qu’on ferait mieux de passer à une pharmacie de garde, un pansement suffira.


    — Tié sur mon gaté ? (Il écoute du SCH là.)


    — Oui oui, on va pas encombrer les services hospitaliers, ils ont déjà beaucoup de travail. »


    Est-ce que j’ai ouvert ma fenêtre et demandé aux citoyens d’applaudir plutôt que de revaloriser leurs salaires ? J’y ai pensé. On arrive à la pharma. Pendant qu’François écoute du « peu-ra » dans son walkman, j’attends à l’accueil. Dans la lignée de Roger, le service  est rapide. Le gars paraît même heureux de subir le capitalisme.


    « Vous venez pour quoi ? »


    Pour ma bite espèce d’imbécile ! Tu vois pas qu’j’ai une bavette sur le coin du visage ?! Il me donne des sutures adhésives de chez Mercurochrome le pansement des héros. Mercurochrome le pansement des héros. Mercurochrome le pansement des héros. A priori ça devrait suffire dit-il, alors qu’il a visiblement loupé son concours d’entrée en médecine. Mais à 5,90 francs sonnants et trébuchants, il peut même me dire que ça referme la couche d’ozone, j’le crois.


    Sur le retour, François est un peu plus à l’aise avec la parole. Bon il a quand même descendu une boutanche de pinot noir hein. J’crois qu’mes origines plébéiennes l’intéressent et lui permettent de se lâcher davantage. Plus facile de parler des choses qui nous touchent avec ceux qui nous ressemblent. Ouais ça s’voit pas comme ça mais on s’ressemble pas mal. Du moins sur les quinze premières années d’nos vies, de l’asphalte aux nuages, lui aussi les a eues ses Cinquantes nuances de gris.


    Il m’raconte son enfance dans l’Nord. Pas la street que j’connais, pire. Comme quoi la misère a bien des visages. La sienne était plus laiteuse, moins beurrée, moins chocolatée, mais tout aussi violente, chaque conflit se résolvait avec un pain dans la gueule. Ici aussi le réparateur de l’ascenseur social a subi un plan de licenciement. Sauf qu’ici la déshérence ne brille pas, t’as pas les Champs-Élysées à deux stations d’RER pour t’faire entendre. Le vent et la distance dissipent le bruit. Peut-être pour ça qu’il est branché rap à l’ancienne le père François, il a dû y voir un moyen d’expression et de révolte qui manquait à sa jeunesse. Nous on est rebeu-renoi, on savait depuis le début qu’les dés étaient pipés, qu’on avait une excuse toute  trouvée pour travestir nos échecs. Pour un Blanc ça doit être plus brutal. Voir une classe politique qui te ressemble faire la sourde oreille face à tes souffrances, même moi dans un excès de colère j’aurais voté Le Pen juste pour casser les couilles. François, il a choisi une autre option. Il a préféré émigrer d’la cinquième puissance mondiale pour le Canada. Là-bas il a bossé dans l’immobilier. Un appart. Deux apparts. Un bâtiment. Deux bâtiments. Et voilà comment il a pu s’payer une giga-baraque et des nouveaux nibards pour sa meuf. D’ailleurs en parlant de nibards, il est plutôt content qu’Imène dorme finalement là ce soir.


    « Merci de rester, j’te revaudrai ça. »


    Ah parce que tu crois j’suis un cascadeur ? Genre j’me suis mangé une table en verre trempé dans la tronche pour te faire plaisir ? C’est mal me connaître.


    « En plus on vient juste de changer la literie, vous allez être confortables. »


    Attends gros, j’espère tu crois pas j’vais dormir chez oit ?


    S. 4, ép. 6
Int. nuit. Voiture de François. 23 : 11.


    C’est mort, j’dors pas chez eux. Ça va m’foutre dans la piaule de la gamine avec un lit superposé et des draps Hannah Montana. À ce rythme-là, demain matin j’ai mes règles. Paulo a baisé, je dois baiser. Œil pour œil, gland pour gland. J’lance Imène.


    J’crois ton daron il pense qu’on dort là


    Ouais laisse tomber j’viens d’me prendre la tête avec ma mère


     Le piège est comme le visage de Dorothée : tendu. J’tente une diversion en évoquant une réservation effectuée et non remboursable.


    « Non Wourad je ne vous laisserai pas dormir à l’hôtel, s’il faut je vous indemnise. »


    Frère, dis pas des choses pareilles, j’risque de t’sortir une fausse facture de 800 balles au Four Seasons tu vas voir aussi flou qu’un gilet jaune canardé au LBD. J’téma quand même les prix sur Booking et le choix est vite fait.


    « Ouais j’avoue François, c’est mieux qu’on dorme chez vous… »


    Alors OK, on est tous d’accord pour dire que j’ai envie d’ken, mais à la fin du mois j’ai aussi un loyer à payer. Et puis les restes de viande halal on va pas les jeter (j’ai mis le réveil à 3 : 00 du mat pour aller taper dans l’frigo).


    On est de retour. Christine est rentrée dans sa prison dorée. Ishna aussi. Visiblement le chirurgien ne l’avait pas informée que passé minuit, elle se transformerait en loup-garou. Posey sous la pergola, Imène et sa reum nous attendent. Toute mignonne, la pauvre Dorothée se sent encore responsable de mes déboires et me demande pardon pour la 37e fois. Rincé, j’commence à piquer du nez. Imène bâille et crée une ola de fatigue. L’heure est aux séparations. J’demande où se situe la chambre d’amis.


    « On n’a pas de chambre d’amis mais la chambre d’Imène est restée intacte. »


    Quoi ?! Genre avec tout l’pognon qu’ils ont, ils sont pas foutus d’avoir une chambre d’amis ?! Les riches, faut vraiment tout leur apprendre. Texto à Imène, j’vais m’plaindre comme si j’avais payé quelque chose.


    C’est normal vous avez un manoir mais y’a 3 pièces ???


    Tu te la racontes parce que dans l’HLM de tes parents la cuisine servait de hammam quand Fatma faisait la semoule ?


    (Là on est sur du racisme pur, j’me suis effectivement demandé si ce n’était pas la femme de ma vie.)


    Nan mais sérieux on va pas dormir ensemble chez tes darons !


    Et pourquoi pas ?


    Et pourquoi pas ? Bah peut-être parce que dans mon éducation ça s’fait ap. Fasciné par la manière dont les Blancs accueillent les mecs/meufs de leurs enfants. Moi juste j’invitais Paulo jouer à « FIFA » et mon daron imitait des cris de jaguar dans le couloir pour le faire fuir. Alors si j’avais ramené une meuf ? Bababababa… Il aurait tout simplement tenté de la baiser.


    Face à la pression médiatique, j’accepte le challenge. J’dis challenge parce que pour tout vous avouer, j’me vois pas la baiser dans la même baraque que ses parents. François c’est trop mon gars maintenant, j’aurais l’impression d’ken la reuss d’un pote. Mais pioncer dans l’même pieu qu’un humain disposant d’un système reproducteur féminin sans rien faire ? C’est pire que l’épreuve des poteaux dans Koh Lanta.


    On monte dans la chambre. Merde, aucun poster des Totally Spies. Ça aurait pu m’empêcher d’avoir le barreau. Quoique la blonde là… Bref.


    À peine entré dans la piaule, Imène passe de sœur Emmanuelle à Afida Turner en une fraction de porte. Elle m’pousse sur le lit. Dans le zag, le zigue n’y comprend plus rien. Sfumato, son corps apparaît de l’ombre à la lumière sans démarcation. String-soutif en un mouvement, elle s’est déshabillée aussi vite  qu’un maire de Tourcoing quand faut attribuer un logement social. Le tarpé est : géchar. Tellement énorme qu’elle est à la frontière de la rupture des ligaments croisés. De mémoire, j’pense pas avoir déjà partagé la chambre d’un tel avion de chasse.


    Elle se jette sur oim. La lingerie est camo mais je ne vois qu’elle. Plus aucune maîtrise. Pour pas bander j’pense à des trucs sordides genre la discographie du Collectif Métissé, mais rien n’y fait, ma troisième beuj veut se dégourdir. Suçage de doigts, léchage de cou, mordage de langue… elle me fait toute la compilation de la grosse salope de compète, plus qu’un tour et j’craque. D’un coup, en lui caressant le coude je sens une irrégularité. Wesh, elle a une croûte ? Quel genre de nana a une croûte au coude et plus de sept ans ? Super sujet de discussion pour calmer mes ardeurs.


    « T’as une croûte ? T’es tombée à la récré ?


    — Ferme ta gueule, j’me suis fait ça au skate… Maintenant baise-moi… »


    La team, j’ai beau avoir un profond respect pour François, à ce moment précis, j’ai envie d’être profondément dans Imène. Étudiante, elle suit toujours ses cours de philo et a bien saisi ce qu’Aristote voulait dire par « les mains sont le prolongement de l’âme »… Elle fout sa patte dans mon calcif, j’suis à deux doigts de pleurer. Pendant qu’elle me mord les lobes, j’entends un ronronnement. Je vérifie vers le bas, on sait jamais, elle a l’air d’avoir une sacrée dalle, ça s’trouve c’est sa chatte qui parle. Le ronron se fait de plus en plus insistant, ça vient d’la commode.


    « Calcule pas, c’est mon chat. »


    Comment ça calcule pas ?! Donc moi maintenant j’suis devenu le film de cul d’un chat ? Et il s’passe quoi à la fin, il nous met une note ? Cette fille est cinglée. Problème, à l’image d’un sablier, à mesure que  mes kiwis se remplissent, mon melon se vide. J’vais plus pouvoir tenir longtemps. Il me reste néanmoins quelques cartouches.


    « Chérie lâche l’affaire en plus j’ai pas d’capotes… »


    Elle se tourne vers sa table de chevet et me sort une giga boîte de capotes, on dirait une boîte à chaussures. Y’a toutes les tailles, toutes les couleurs… ça se voit qu’elle a hésité à les classer par ordre alphabétique, avec des cintres et tout… L’habitude de bosser de nuit dans un vestiaire. D’un coup, elle sombre.


    « Baise-moi, s’il te plaît. »


    Elle a dit stp mdr. Ses yeux sentent tellement l’cul qu’elle en dit d’la merde. Totalement cuit, je m’efforce de garder mon sang-froid et de ne pas golri ça peut la vexer et elle a quand même huit ans de jiu-jitsu dans les jambes.


    « Allez chéri, on fait pas de bruit… »


    Tu fais pas de bruit, nuance ! J’ai une tête à baiser en mode vibreur moi ?! Quand j’ken c’est pas une relation sexuelle, c’est un pogo ! J’insulte, j’étrangle, j’fais des clés d’jambe… La dernière nana qu’j’ai soulevée est rentrée chez elle en civière. Et puis t’façon fuck. J’la baise pas par respect de l’institution, mais au moins j’me fais sucer. J’dirige son visage vers mon chibre, elle pivote et m’fout son tarpé dans la tronche. En langage scientifique on appelle ça un 69, pour les littéraires : un palindrome.


    Soudain, ça toque. Au fond d’moi j’espère juste c’est Scott Bakula de Code Quantum qui vient du futur pour me sauver. En furie, Imène enfile un peignoir et va voir qui ose interrompre son « sommeil ». Elle ouvre, François se tient devant la porte.


    « J’suis venu vous dire bonne nuit. »


    Tu veux pas nous lire une histoire aussi ?! Cette famille souffre de graves problèmes psychologiques.  La dernière fois qu’un adulte est venu vérifier si j’dormais c’était en GAV. J’capte le message, François veille au grain, ça va être compliqué d’enfourner le pain.


    « Bonne nuit et si vous avez besoin de quoi que ce soit n’hésitez pas, j’suis dans la chambre d’à côté. »


    La chambre d’à côté ?! Genre là si j’la tringle le daron peut faire le commentateur sportif ? Bon allez, salut tout le monde, j’fais un trou à la lune. Clairement, j’aurais préféré le lit superposé et la parure Hannah Montana.


    S. 4, ép. 7
Int. jour. Chambre d’Imène. 07 : 23.


    J’viens de passer la pire nuit de ma vie. Elle a tout tenté pour m’faire craquer mais le fantôme de François dealait en dessous du lit. Ultra-tendu, j’ai eu pour la première fois de ma vie une crampe de bite.


    J’suis tiré d’mon sommeil par une prod sourde venant du rez-de-chaussée. J’me tourne vers Imène. Elle est pas là. À sa place y’a le fils de pute de chat voyeuriste. Il me nargue en se léchant le cul comme pour me montrer ce que j’aurais dû faire hier. Si même les animaux s’y mettent…


    J’descends dans la salle à manger et c’est un festival. Même pas 8 heures du mat et François se prend déjà pour un Noir. Baggy, débardeur blanc, bandana bleu de Crips. Il pense vraiment faire partie d’un gang, sauf qu’on est plus proche de l’équipe des Bleus de Mont-de-Marsan dans Interville. Il me voit arriver et invente un check pour me saluer. La séquence est assez embarrassante, j’fais blerni comme quand tu joues à la Play avec ta daronne alors qu’t’as débranché sa manette. Infernal, il lance des « yo mon gars » à chaque fin de phrase. Ça s’voit il a des déviances  sexuelles et force la pauvre Dorothée à s’déguiser en Snoop Dogg.


    Assise en tailleur, Imène lévite sur l’îlot central de la cuisine et prend son p’tit déj à l’arrache. Contrairement à moi, elle trempe son biscuit dans son café et croque dedans avec seum. Elle fout ses pieds sur la chaise d’à côté pour bien me montrer qu’il y a plus menaçant qu’une femme trompée : une femme sexuellement frustrée. Ça va être sympa les six heures de route… L’odorat particulièrement développé depuis qu’elle possède une face de félin, Dorothée vient aux nouvelles.


    « Alow, vien dowmi ? »


    Bah en fait nan, ta mioche a juste essayé de m’violer mais sinon ça va, bonne literie. En mémoire de forme, Lil François commence à monter le son d’la sono et part dans un C-Walk ridicule qui n’a rien à envier à la danse des canards.


    « Tu connais ce pas de danse ? »


    Cet homme a besoin de mettre des mots sur ses maux (à moi la chronique sur Europe 1). Il longe la baie vitrée tout en me regardant droit dans les yeux, c’est grave flippant de se dire qu’il a le droit de vote. Imène avale sa tasse d’un trait et part récupérer ses sapes dans la chambre pour s’casser. Dans l’ingérence la plus totale, Christine se croit dans Confessions intimes et se mue en Karine Grandval.


    « Elle a l’air de te faire la tête… vous vous êtes chamaillés ? »


    Chamaillés ? Ah mais dans cette baraque jusqu’au bout on va m’parler comme si j’étais en CE2.


    « Tu sais je connais Imène depuis toute petite, j’ai une astuce à te donner : ne sois pas ce qu’elle veut que tu sois en étant ce que tu es. Tu es ce que tu hais. »


     J’ai rien compris à son slam. Il est évident qu’elle dit d’la merde. Néanmoins attentionnée, elle nous a préparé un doggy bag de céleri rémoulade. J’sais pas si j’dois la remercier ou si c’est une punition, dans le doute je dis rien.


    Avant de partir, on embrasse tout l’monde. Pendant que Dorothée se soucie de l’état de nos airbags, François se met à ma gauche et m’parle sans me regarder comme quand Mufasa explique à Simba quelles sont les délimitations de leur territoire.


    « Tu vois Wourad, un jour je partirai, et tout ça t’appartiendra fiston… »


    On dirait un personnage de South Park. Dans deux minutes il s’habille en Maasaï et chasse des antilopes pour se reconnecter à la nature. Allez, bisous bisous, merci pour tout, on s’revoit pour les fêtes.


    On prend la route. Passive-agressive, Imène se fout sur son téléphone et refuse de talking to me. Conseil aux gars qui se plaignent des gonzesses qui parlent trop : c’est pire quand elles ne parlent plus. Y’a pas de calme avant la tempête nan. Le calme, c’est la tempête. D’humeur belliqueuse, 150 bornes plus tard elle esquive mes clins d’œil avec habileté. Elle a vraisemblablement mal pris que j’refuse de lui chatouiller le nénuphar. Pas peu fier de ma performance, j’ambitionne de l’inscrire dans la catégorie « Expérience professionnelle » de mon CV. Pas peu fier non plus parce que ça m’prouve que j’peux avoir l’ascendant sur mes pulsions. Et quoi d’plus jouissif que d’savoir qu’t’es pas aliéné par tes couilles. J’aspire toujours à ce qu’elle m’aspire le zob hein, ne vous en faites pas, mais j’ai appris sur moi en me contrôlant, sur ma capacité à ne pas subir fatalement les événements. Parce qu’en réalité on s’est conditionnés ; conditionnés à se comporter comme des  ienchs. Et c’est peut-être ça que Pavlov voulait démontrer avec les siens.


    Après j’la comprends. Normalement 100 % des hommes voudraient niquer une go pareille, et quand j’dis des hommes, je parle évidemment de l’Humanité dans son ensemble. Les gars, les meufs, Klaus, tout le monde. Et qu’un mec comme moi la recale, ça a dû lui faire mal à l’ego. Attention, j’suis pas dégueulasse, mais j’suis pas beau gosse non plus. Si j’devais me définir, j’dirais que j’suis un humain, de type : piéton. J’me déplace quoi. La vérité, c’est que moi-même j’me serais jamais mis en couple avec moi mdr. Normalement quand tu me vois, tu vois un panneau verglas fréquent, tu fais un détour. Mais elle, faut croire que j’suis à son goût. Et ça veut dire qu’elle a des goûts de chiotte… pas rassurant pour le choix de la déco…


    Fatiguée d’attendre une once de maturité venant d’ma part (j’arrête de respirer dès qu’on passe sous un tunnel car j’ai neuf ans d’âge mental), elle m’attaque.


    « C’est quoi ton problème ?


    — J’ai pas de problème, c’est toi tu tires la tronche on dirait t’as reçu ta taxe d’habitation…


    — J’te plais pas ? »


    Ah, on y vient. J’vous le donne en mille, elle attend que j’la rassure et n’ayons pas peur des mots, c’est une discipline que je maîtrise assez bien.


    « Bien sûr tu m’plais ! Tu veux quoi ? Que j’te baise pour t’le prouver ? OK. Prochaine sortie, promis j’te démonte dans les chiottes du Flunch. »


    La délicatesse ? J’en fais une affaire personnelle. Très à même de joindre le geste à la parole, j’baisse mon froc tout en maintenant le volant avec mes dents comme un demeuré. Usant de l’humour comme  d’une panacée à toutes les crises, j’la taquine en singeant grossièrement l’adopteur compulsif de Genève.


    « Oyé oyé c’est François la caillera, j’ai 237 ans mais j’me prends pour 50 Cent… Yo yo ziva, on va en club avec mes filles de joie ! Serveur, veuillez nous apporter des cornes d’hydromel. »


    Zéro réaction. Ce qu’elle sait pas, c’est que j’peux aussi la refaire en chanson. J’fous l’instru d’« In Da Club » sur Spotify pour la deuxième prise.


    « Oyé oyé c’est François la caillera, j’ai 237 ans mais j’me prends pour 50 Cent… Yo yo ziva, on va en club avec mes filles de joie ! Serveur, veuillez nous apporter des cornes d’hydromel. »


    Elle serre les mâchoires. Pas loin de lâcher un sourire, sauf que j’fais une Canteloup, l’imitation de trop.


    « Bonvour Wouwad, fé Dowofé…


    — VA BIEN TE FAIRE ENCULER !


    — Roh c’est bon j’déconne, imite ma reum et on est quittes.


    — J’sais pas comment elle parle j’l’ai pas encore rencontrée. Si un jour j’la rencontre bien sûr… »


    Ouh le tacle sur la malléole… Comprenez : tu ne me présentes pas tes parents car tu t’en fous de moi, j’suis ta pute c’est ça ?! (À lire avec l’insupportable voix de Marlène Schiappa.)


    « Attends on vient juste de s’mettre ensemble, mes darons ils connaissent même pas mon prénom, alors imagine le tien. T’sais chez nous on présente pas n’importe qui. »


    Grave erreur Wourad…


    « Ah parce que j’suis n’importe qui ? »


    Classique… j’sais même pas comment j’ai pas vu le dos-d’âne.


    « Mais nan Imène, t’es pas n’importe qui tu le sais bien.


     — Comment tu veux que je le sache ? Tu vas me faire croire qu’à la base tu voulais pas juste me ken ? »


    Oh le mauvais créneau de nouveau conducteur. Elle me laisse un boulevard. Le moment idéal pour lui exposer mon plan machiavélique consistant à baiser régulièrement et ne pas se prendre la tête car « on a la vie devant soi » hehe ! Laissez faire l’artiste.


    « Mais j’veux pas te ken moi, j’veux t’aimer ! »


    Putain… il m’faut un porte-parole.


    S. 4, ép. 8
Int. jour. Salon de Wourad. 16 : 31.


    J’suis le Raymond Domenech de la pine : tactiquement préjudiciable. J’avais juste à partir sur un « t’es célibataire, j’suis célibataire, viens on reste célibataires mais ensemble » et j’me réservais plusieurs portes de sortie. Comme un couillon j’ai shooté sur le gardien de la relation durable au lieu de sécuriser petit filet sur le plan Durex. J’dois désormais revoir mes prétentions à la baisse et envisager d’être vraiment en couple avec elle. Si ça marche pas, tant mieux. Si ça marche, tant pis, au moins on aura essayé.


    On est arrivés sur Paname. J’vous raconte pas les détails du retour, sachez juste qu’on n’a pas trouvé de Flunch et qu’elle a senti l’odeur du tabac à chicha. Est-ce qu’elle m’a surnommé El Mytho en référence à El Chapo ? Vous faites bien de poser la question mais je n’y répondrai pas. Après j’ai jamais dit que le sac contenait d’la gue-dro, j’ai juste fait une Canabis Dry : ça ressemble à de la bière, ça a le goût de la bière, mais c’est pas d’la bière. J’l’ai déposée en bas d’chez elle. Elle passe dormir à la maison ce soir mais on s’est quand même dit au revoir comme si j’partais six mois au Vietnam. Parce que c’est aussi ça être en  couple, en faire des caisses pour éviter que l’autre ne se sente pas assez désiré.


    Une fois arrivé chez moi avec mon sac Lidl de réfugié climatique j’ressens comme un manque dans ma vi(d)e. J’vais pas dire que j’me sens seul mais si j’ai pas d’nouvelles de sa part dans les vingt minutes j’me jette du cinquième. J’allume la télé pour rendre l’attente plus supportable et joue au jeu du RN, à savoir regarder un programme creux visant les plus de soixante ans. J’tombe sur une pub qui veut m’vendre une Renault à partir de 20 990 euros parce que 21 000 euros ça aurait été exagéré. Franchement, qui téma TF1 à 17 heures et a les moyens d’envoyer vingt et un points dans une bagnole ? Croyez-moi, la seule raison pour laquelle tu regardes TF1 à cette heure-ci c’est qu’tu t’es fait virer d’une usine Renault qui délocalise en Pologne. Mon phone vibre. Suicide annulé. Je répète, suicide annulé. Elle m’envoie un message de remerciement qui sonne comme un adieu par contumace.


    Je tiens à te remercier vraiment du fond du cœur pour tout ce que tu as fait pour moi.


    On est d’accord c’est un message de séparation ça nan ? La salope ! Elle m’a bien utilisé et maintenant elle me jette comme une merde ?! J’suis ta pute moi ?! C’est bon j’fais un sondage sur Insta pour savoir si j’me suicide en live à 20 heures. Finalement ma paranoïa se carapate et laisse place à la quiétude au deuxième message.


    C’est nul la vie sans toi…


    SECOND POTEAU PAVAAAAAAAARD ! LA DÉLIVRANCE POUR LE CAMP FRANÇAIS ! J’suis en feu. Cherchez pas, la sensation de béatitude en ouvrant l’texto est similaire à la fois où j’ai ouvert ma  boîte aux lettres et qu’il n’y avait aucune facture. Les textos s’entassent. On s’dit rien d’important mais rien ne m’importe plus qu’ses réponses. En simultané, j’parle aussi avec ma génie de génitrice.


    Tu viens manger ce soir ?


    Nan smahli Yemma ce soir y’a la Ligue des champions, mais promis j’passe demain inshallah


    (Toujours glisser une formulation religieuse pour lui marquer mon intention de la rejoindre au paradis lors de la saison 2.)


    Viens regarder ici, ton père s’est pris pour Snowden et a mis l’IPTV


    Bah tiens, ça m’surprend pas du tout que le prédateur sexuel du Net qu’est mon daron ait installé ce système de ratpi. Je prends acte. Soucieux de n’pas mélanger les discussions et d’envoyer à la daronne un message destiné à Imène de type : CE SOIR J’TE BOUFFE LE CUL C’EST COMPRIS ?!, j’stoppe la conversation avec Maman. Désolé, je le fais pour le bien de la famille.


    Néanmoins, une question trottine dans un coin de ma tête. Ou plutôt deux, mais dans une boîte. Déjà, pourquoi elle bosse en boîte ? L’appart dans le 16e c’est pas avec son salaire qu’elle le khalass, François doit évidemment contribuer au financement de l’État Imènique. La deuxième, vous savez très bien. C’ÉTAIT QUOI CETTE GIGA BOÎTE DE CAPOTES BORDEL ?! Peut-être qu’elle est collectionneuse je sais pas, y’a bien des philatélistes, chacun sa passion hein. Dans les deux cas, il faut utiliser sa salive, mais ne décentralisons pas le débat, ça reste préoccupant. À chaque jour suffit sa peine, partons d’abord sur le  taf, les capotes on verra demain. J’lui demande. Elle met cinq ans à répondre.


    Je le fais pas pour l’argent. Le vestiaire ça reste le meilleur endroit pour aider les gens. Souvent j’perds des clés de voiture et j’fais semblant de pas retrouver le manteau de mecs bourrés. J’appelle des Uber aussi… OK ça me nique mes week-ends mais quand mes parents sont décédés mon père était ivre. J’aurais aimé qu’une personne l’empêche de conduire ou lui appelle un taxi. Du coup, j’essaie d’être cette personne


    J’crois j’suis amoureux. Nan sérieux, là c’est trop pour mon petit cœur. Donc la go a vingt piges et passe ses samedis soir à se prendre pour Batman au lieu de participer à des EVJF sapée en Harley Quinn ? Y’a pas à dire, la vie c’est dingue. Tu penses avoir tout connu parce que tu traînes dans la street depuis qu’tu sais marcher et un jour Dieu met sur ta route la réincarnation de mère Teresa dans un corps de pute.


     


    Deux heures qu’on arrive pas à s’quitter. Incroyable le gogole qu’on peut être quand on est piqué. Elle m’a dit qu’elle aimait pas la coriandre et j’ai répondu « JURE LA VIE DE TA MÈRE ?! » comme si ça méritait qu’on mette la vie de quelqu’un en danger pour cette information. Kiffer une nana, j’le souhaite à personne. Tu deviens la version Hello Kitty de toi-même. Et puis les mecs ça nous va pas d’être amoureux. Normalement on doit être viril, tout c’qu’on raconte doit avoir un lien avec le joint de culasse. Quand t’es amoureux ça n’a plus rien à voir, t’as une voix de chef de projet chez Konbini, tu balances des « mon Soleil » de baltringue… j’t’en foutrais des insolations…


     20 : 03, ça sonne. Vite, j’débranche le détecteur de fumée, on sait jamais, j’vais tellement la limer qu’il risquerait de se déclencher. J’regarde autour de moi, bizarrement tout est propre. Parce que c’est aussi ça avoir une meuf, c’est faire le ménage alors que le sol ne colle pas. J’ouvre la porte, elle est scintillante… mais sertie de Paulo et Sékou.


    « Wesh t’as cru on avait oublié le match ? »


    C’est un désastre. Elle va cramer pour Sékou.


    S. 4, ép. 9
Int. nuit. Entrée de chez Wourad. 20 : 03.


    J’transpire.


    Complètement zappé qu’ils venaient à la baraque voir le match du PSG. Encore sur le palier, Paulo fait ce qu’il sait faire de mieux : être un sac à merde.


    « Pourtant avec tous les thons qu’tu t’es tapé tu devrais avoir une bonne mémoire, nan ? »


    Donc c’est le mec avec une tronche de tapir qui veut me vanner ? Intéressant. Ils sont arrivés en même temps et j’ai pas briefé Sékou au sujet de sa sexualité. Aucune préparation en amont, j’ai fait confiance aux astres. Un mélange entre de la négligence et du plouf-plouf parfaitement maîtrisé et qui respire la sérénité. Briguer un poste chez LREM ? J’y pense.


    J’laisse Imène et Paulo entrer dans le salon, et tire Sékou par la manche pour l’emmener dans la cuisine (et non pas « par le manche » tia capté). Pendant qu’il fout les boissons achetées chez Carouf sur le plan de travail (en effet j’ai dit Carouf et j’ai même pas de nuque longue), j’lui demande un rapide et silencieux résumé du dernier épisode.


    « Elle t’a dit quoi dans l’ascenseur ?


    — Rien, pourquoi ?


    — Rien, rien ?


     — Nan rien j’te dis, juste bonjour, ça va, normal quoi.


    — Même pas une allusion sexuelle ?


    — Frère j’la connais depuis trente secondes, pourquoi elle ferait des allusions sexuelles ?


    — Elle a regardé ta bite ou pas ?


    — Regardé ma quoi ?! Gros, t’as cru qu’on jouait au Loup-Garou là ? C’est quoi tes intrigues ?


    — OK OK… euh… elle croit que t’es… que t’es un trans. »


    Sa consternation est de type : consternante. La dernière fois que j’ai vu Sékou avec ce regard c’est quand il a appris que le Wakanda n’existait pas. Un cocktail d’incompréhension et d’envie de me monter en neige. J’le rassure comme je peux.


    « Nan mais c’est temporaire t’inquiète.


    — Mais évidemment c’est temporaire, tellement temporaire que j’vais tout de suite dans le salon lui raconter la vérité… »


    Il tente de fuir la cuisine en mode capitaine du Costa Concordia. J’bloque le passage avec la poubelle et le plaque contre le frigo. Habitué aux contrôles de police, il met de lui-même ses bras dans le dos pour éviter la clé d’étranglement.


    « C’est mort ! J’fais pas le trans t’entends ?!


    — Sékou, s’il te plaît, fais-le pour moi, pense à Allah.


    — Mais wesh il est où le rapport avec Allah ?!


    — Y’en a pas, mais tu peux pas abandonner un frère en difficulté ! Tu vas pas t’priver de prendre des bonnes actions pour aller au paradis quand même ? »


    Pas la première fois que j’utilise l’islam à des fins kouffaristes, breveter ce procédé devient nécessaire.


    « Donc maintenant j’vais prendre des hassanates parce que j’me suis fait retirer le zgeg ? T’es baisé Wourad !


     — Nan justement, toi tu t’es fait installer un zgeg pour tes dix-huit ans, c’est différent !


    — Putain mais les Arabes vous pouvez pas vous abstenir de tout vous approprier c’est grave ! Les pizzerias, les boulangeries, les Tacos, ma bite ! Et vous vous plaignez qu’on vous prenne la Palestine ?! »


    Pas faux, et encore il a pas parlé de Raï’n’B. Il commence à se débattre. J’lui relâche les mains. Toujours kéblo entre le frigo et oim, j’lui tourne le visage en direction du salon où l’on peut admirer la cambrure chevaleresque d’Imène.


    « Frangin, regarde ce fion ! M’abandonne pas s’il te plaît ! On est une équipe ou pas ? »


    Sékou observe le cul avec expertise. Il prend beaucoup trop de temps, j’ai capté qu’il était : en sang. J’lui fous mes mains sur les yeux pour stopper l’hémorragie.


    « Hey vas-y c’est bon, on a compris, elle est bonne ! »


    — Bah quoi, c’est toi tu m’dis de regarder.


    — Ouais bah jure sur la vie de tes mères t’as eu aucune arrière-pensée là ?


    — Sur la vie d’mes mères. À part si tu considère que vouloir la baiser est une arrière-pensée. »


    J’vous ai dit, Sékou est un loup pour l’Homme. C’est mon frère hein, mais tu le lâches sur une île déserte, au bout d’un quart d’heure il utilise les noix de coco pour faire de l’huile et se branler derrière un rocher. Il a quand même ken la rousse de la mairie qui donne des logements sociaux. J’dis pas qu’elle est dégueulasse, juste qu’on l’appelait Raclette Garrido. Et qu’il a pas demandé de logement.


    « Bon, tu peux faire ça pour moi ?


    — Juste ce soir alors. Demain tu lui dis tout, OK ?


    — Wallah. »


    J’ai croisé les doigts et j’ai même pas six ans.


     « Et du coup comment je m’appelais avant ? »


    Ah, ça devait arriver… Tout penaud, j’lui montre du doigt les deux bouteilles posées dans la cuisine.


    « Quoi ? Ice Tea Pêche ?!


    — Nan mais t’es con ou quoi ? Tu connais des gens qui s’appellent Ice Tea Pêche toi ? L’autre…


    — Fanta ?! Jure la vie de ta mère t’as donné le prénom de ma daronne ?!


    — Alors primo c’est pas ta daronne mais une de tes daronnes ! Et secundo, excuse-moi de n’rien connaître en prénom de Noires ! Tu voulais que j’dise quoi ? J’ai pas réfléchi, fallait mentir vite.


    — Putain tu donnes chaud, j’sais pas mentir moi !


    — Oh c’est bon, arrête de faire ton imam là… Ah au fait, si elle demande j’suis comédien et j’reviens de cinq ans de tournage au Japon.


    — Tu sais que t’es malade Wourad ?


    — Et elle a vingt ans…


    — Ah carrément, t’es malade et pédo !


    — Frérot j’savais pas qu’elle avait trafiqué son âge. Fais pas zarma t’es outré, les Noirs vous faites pas ça pour percer dans le foot en Europe ?


    — Ouais bon, j’avoue… Et Paulo, il est au courant de tout ça ? »


    Merde, Paulo. Faut vite l’avertir qu’Sékou s’est brodé une teub. On retourne en territoire occupé. Imène montre à Paulo la vidéo de ma rencontre fracassante avec la table basse de chez ses darons. Complotiste, celui-ci ne s’est pas fait vacciner contre la maladie du bouger-bouger et est surexcité à l’idée de passer la soirée avec la meilleure pote de Maeva. Pour lui c’est l’occasion d’en savoir plus sur son nouveau port d’attache. Pour Imène c’est l’occasion de le mener en bateau.


    « T’es au courant qu’il va falloir que tu te convertisses au judaïsme si tu veux l’épouser ?


     — Pas un problème. J’ai toujours rêvé de contrôler les médias. »


    Quand il a dit ça, j’ai effectivement songé à l’ignorer durant les huit prochaines années. Au début c’était juste une vanne d’Imène, sauf qu’il a carrément déménagé en Bretagne. Il en arrive même à s’inventer des origines juives. Sauf qu’les photos de ses grands-mères sur la cheminée d’chez lui j’les ai vues, et la boule à Z, c’était pas un hommage à Fabien Barthez.


    On appelle Andiamo Pizza. Vingt-six euros les quatre, là ça le dérange pas Sékou l’appropriation culturelle italienne par les Tunisiens. Sur sa lancée, Paulo prend la voix de Roger Hanin pour passer la commande.


    « Et sinon vos merguez, elles sont kasher ? »


    Je refuse de croire que cet individu soit son propre représentant légal. Pendant qu’Imène nous raconte que des photos d’Emily Ratajkowski habillée ont leaké cette nuit, j’envoie un texto à Paulo afin de l’avertir de l’opération « Flamant Noir ».


    Saddam pense que Mobutu a piqué des bijoux de famille


    Hein ???


    Imène pense que Sékou s’est implanté un zob. Si elle demande, dis qu’avant il s’appelait Fanta stp


    Est-ce que lui faire confiance dans ces moments-là est judicieux de ma part ? Clairement pas. Vous pensez bien que fermer sa gueule, il sait pas c’que ça veut dire le Paulo. D’ailleurs ça lui rappelle qu’il va devoir rétrécir sa queue sur le billard. Un apéricube pour Imène.


    « Mais j’suis obligé la circoncision ?


     — C’est primordial pour le mariage à cause du prépuce.


    — Comment ça le prépuce ?


    — Bah ton prépuce fait figure d’alliance. Maeva devra le porter autour du doigt. »


    Elle est fascinante. Plus elle se fout de sa gueule et plus j’veux lui faire des bébés. Le match commence dans trente minutes. L’interphone s’excite. À part la mort, j’avais prévu de ne recevoir personne et les pizzas viennent juste d’être commandées. Une offrande pour Paulo et son accent pied-noir.


    « La vérité depuis les immolations du Printemps arabe j’trouve qu’les pizzas cuisent encore plus vite. »


    Je ne pense pas que rire à cette blague soit la réponse appropriée, libre à vous d’en juger. J’file à l’interphone et décroche. Le livreur a l’air plutôt cool.


    « C’est quel étage, sale chien ? »


    S. 4, ép. 10
Int. nuit. Entrée de Wourad. 20 : 34.


    J’aurais très bien pu ne pas ouvrir, et encore moins lui donner l’étage, mais m’insulter avec une telle aisance, c’est forcément quelqu’un qui m’aime. J’demande aux convives qui ils attendent, a priori personne. Sauf Paulo.


    « Ah mais si, y’a Hamid qui m’a demandé ton adresse. Il m’a dit qu’il devait récupérer un sac, et comme fallait que j’lui demande un truc. »


    Difficile de ne pas lui insulter sa mère de pute. Il a donné mon adresse à un mec capable de vendre mes propres meubles sur leboncoin à la mi-temps. J’me retiens de l’étrangler car la violence ne résout rien, c’est d’ailleurs pour cette raison qu’on bombarde  des pays lorsqu’on n’est pas d’accord. Perdue, Imène demande sa route.


    « C’est qui Hamid ? »


    Sékou s’essaie au portrait-rebeu.


    « Alors comment te dire… Tu vois Line Renaud ? Ouais, eh bah Hamid c’est tout l’contraire. »


    Pas sûr qu’elle ait capté mais j’trouve la ressemblance assez frappante. Paulo se lève et me signale dans le creux de l’oreille que j’suis responsable de ses conneries.


    « Il voulait pas m’donner d’infos au phone sur la prison, j’avais pas l’choix. Et fallait me dire que t’avais invité la Zoubida toi aussi. »


    Bah oui, parce que ça me suffisait pas de m’faire enfiler de 1 100 euros chaque mois pour quarante mètres carrés, fallait aussi que je lui rende des comptes quant au listing des invités. Je sens que cette soirée vire au cauchemar, j’me tâte à choper Imène et tout lui avouer mais le timing taille comme chez Nike, plutôt serré.


    Ça sonne, merde. J’regarde dans le judas et c’est bien l’Antéchrist. J’ouvre la porte et bloque avec mon iep pour pas qu’il rentre. Futé, il cale son bras et m’enchaîne.


    « Wesh Wourad ! Bsartek le bâtiment othmanien ! »


    OK Bernard Pivot, ça commence bien. J’crois qu’il voulait dire haussmannien, j’vous préviens ça va être quelque chose. À première vue il a pas super changé physiquement, juste la calvitie ne l’a pas épargné, du coup il a tout rasé, ça fera plaisir à Paulo de revoir Mamie nazie. Droit d’aînesse oblige, j’le laisse entrer. Il me fait le coup du gars qui a plus de batterie et voudrait recharger deuspi, j’peux pas refuser. À peine dans le vestibule, il s’prend pour un Maçon du Cœur et envoie des coups dans le mur.


    « C’est un mur porteur ça ? »


     Intestable. Même pas encore rencontré les autres qu’il envisage de péter la cloison comme Tong Po. La soirée s’annonce : palpitante. Colossale caillera, il s’arrête sur mon arcade.


    « Wesh, c’est quoi ça ? Dis qui t’as niqué j’lui envoie une équipe à c’fils de pute !


    — Nan laisse tomber, c’est… bref, laisse tomber. »


    On file dans le salon, pas un Salam, pas un Shalom, pas un Salut, Hamid reprend contact avec Sékou après sept ans d’absence.


    « Wesh Rosa Parks ! Lève-toi et viens m’embrasser, ptit con ! »


    Sékou est noir et assis, Hamid ça lui suffit amplement pour l’appeler Rosa Parks. Reductio ad Hitlerum… En feu, il aperçoit Imène et en déduit qu’elle va prendre cher (elle possède un vagin c’est pour ça).


    « Ah ouuuuais, petite soirée gang-bang les frères, ça va on s’met bien hein ?! »


    On est effectivement sur un récital. Une minute et Imène a déjà l’intention de lui niquer ses grands morts. Connaissant son background bagaristique, elle en est capable. J’interviens, non pas par respect pour elle, mais parce qu’il a déjà perdu ses cheveux, ne la laissons pas lui ôter sa dignité.


    « Hamid, j’te présente Imène, c’est ma copine… »


    Vous pensiez que ça le calmerait ? Que nenni ! J’vous rappelle qu’il porte un T-shirt Truand 2 La Galère, rien ne peut l’arrêter.


    « Genre toi avec ta tête t’as réussi à serrer cette meuf ? Arrête de me prendre pour un con, il te paye combien ? »


    Carrément ça évoque les relations sexuelles tarifées… Bon, j’la laisse gérer, elle va lui envoyer sa meilleure punch, retrouvez-moi à côté du stand à pop-corn.


     « Combien il me paye ? Oh tu sais pas des masses, on va dire le prix d’une implantation de cheveux en Turquie hein… »


    Qu’est-ce que j’aime cette femme quand elle est méchante. Paulo et Sékou rient en mode avion. Hamid n’a pas capté la vanne et c’est mieux comme ça. Finalement on s’pose. Le match débute, on parle de tout et de rien, des Nike Air au Visa, de la traversée du désert au bon couscous de Yemma. Bref, vous voyez l’idée. Ça fait super plaisir de le revoir depuis tout ce temps mais l’excitation est galvaudée par la frousse de m’faire gauler par Imène. Surtout que là, ça discute boulot. Bon après tout, j’l’ai pas vu depuis sept piges, pour ce qui est du Japon on est cohérent.


    « Toi, t’es acteur au Japon ? Tu joues des rôles de dèpsos et tout ? Jure wallah ?! »


    Petite astuce cuisine, pour ne pas jurer wallah, lancez la patate chaude sur Sékou.


    « Mais demande à Sékou, t’as cru que j’étais un mytho ? »


    Encore désolé pour le frangin, promis j’lui paierai le gastos. Quant à Hamid, il n’a rien perdu de sa verve. Reportage.


    « Bah moi j’bosse en binôme avec le maire de Drancy, c’est son image mais c’est moi je gère tout, il est en galère avec la paperasse t’as capté. Et en parallèle j’suis agent de joueur. Tu connais Paul Pogba ? »


    Wow wow wow wow… Vie de ma mère, il était à un cheveu d’en avoir et d’nous bluffer au sujet d’Pogba mais Sékou a pouffé de rire. Pas si con, il fait marche arrière.


    « Bah Pogba j’ai failli l’avoir, dommage, il aurait eu une meilleure carrière avec moi. »


    Effectivement, quel dommage… Les pizzas arrivent. Sans lovés mais pensant avoir trouvé la pierre philosophale, je casque la graille pour tout l’monde.  Persona non grata mais gratteur, Hamid tape nooooormal dedans, limite il est déçu qu’on n’en ait pas pris une au saumon, sa préférée. S’inspirant des impôts, ce phacochère défonce la moitié des pizzas et nous laisse le reste. Seul Paulo ne mange que de la végétarienne, désormais il ne mélange plus la viande et le fromage.


    Déroutant, Hamid commence sa pizza par la croûte et prétexte, je cite, « qu’une pizza c’est comme un puzzle, faut commencer par les côtés »… Un analphabète pourrait lire l’excitation qui s’échappait du regard d’Imène lorsqu’il a sorti ça. Pendant que Paulo donne des cours de géopolitique à Sékou (« Certes la France a joué un rôle majeur dans la colonisation, mais cela t’empêche-t-il de mettre de la crème sur tes mains ? »), Hamid commence à vouloir m’afficher devant ma meuf.


    « Il t’a raconté en colo quand il s’est chié dessus dans le télésiège ? »


    Plus besoin de pizza, Imène se régale lorsqu’on me fait du sale. Les anecdotes fusent à mon sujet, j’suis clairement la pute de la soirée. Mon secret pour encaisser tout en gardant le sourire ? Je pense à l’argent que vous avez dépensé pour ce bouquin. Sauf que toutes les mauvaises choses ont elles aussi une fin, ça dérive sur Sékou.


    « Le plus sage au centre aéré c’était Sékou. Un garçon adorable. »


    Toujours vive, comme au premier jour de cours, Imène repère l’incohérence, on dirait Matrix quand Neo voit deux fois le chat.


    « Ah ouais ? Un garçon adorable ? »


    Elle cherche mon regard. Conscient que m’faire morigéner comme un gosse me pend au nez j’fais mine de chercher l’huile piquante. Pas pour les pizzas,  vu comment ça s’profile va m’falloir du lubrifiant pour m’paluche ce soir…


    S. 4, ép. 11
Int. nuit. Salon de Wourad. 21 : 56.


    J’suis cuit, à tous les coups elle m’a cramé. Ne saisissant pas ce que trois humains avec l’index sur la bouche veut bien signifier, Hamid évolue en animateur des Z’amours et insiste lourdement.


    « Wourad et Sékou, toujours ensemble. À douze ans on pensait déjà que c’était un couple d’enfants dèp. »


    C’est pas possible d’être aussi con, faut qu’il fasse des conférences. J’suis dans la mierda jusqu’au cou, il fait tout pour qu’on baisse la tête et qu’on inspecte les couilles de Sékou. Le moment choisi par celui-ci pour me sortir des flammes de l’enfer tel un sapologue-pompier.


    « Ah la belle époque… et sinon vous pensez quoi du voile dans l’espace public ? »


    Bien joué frérot, mais là on tente pas de draguer l’électorat d’extrême droite. Hamid commence à capter qu’il a fait une connerie. Il sait pas encore laquelle certes, mais c’est un bon début. Connaissant le mammifère, j’sais pertinemment que ça ne peut qu’aller de mal en pis, mais suis-je en mesure de l’arrêter par d’autres moyens que la violence ? Nope. Il tente de se rattraper mais ne fait que porter le coup de grâce.


    « Nan mais ils étaient pas dèp hein, et puis Wourad c’est un vrai hétéro, il a baisé vla les meufs, il a même chopé le sida deux fois de suite mais l’industrie pharmaceutique ils veulent pas dire que si tu l’attrapes deux fois, ça s’annule. »


    Aucune idée d’où il puise une telle créativité, mais une chose est certaine, on est plus proche de Kim  Glow que de Jacques Vergès. Avec Hamid comme avocat, t’arrives avec une amende de 35 euros pour stationnement gênant, tu ressors avec trois ans ferme et interdiction de t’approcher d’une école à moins de cent mètres. Un moonwalk vivant, il recule en avançant. Maintenant elle pense que j’suis un gros baiseur, quoi de mieux pour la mettre en confiance sur la longévité de notre idylle. J’me défends n’importe comment.


    « Tu sais Imène, Hamid c’qu’il dit c’est pas forcément c’qu’il essaie de faire passer comme message, qu’il dit. Tu vois ? »


    La version censurée de « calcule pas, c’est un sacré gogole ». Malgré sa faible propention à vouloir mon bien, Paulo aussi se joint, à contrecœur, à me maintenir en vie.


    « Hamid, en tant qu’Arabe t’as jamais pensé à créer le TiraMéchoui ? »


    Merci pour les travaux Paulo, on reparlera de ton intervention dans les manuels d’histoire. À sa manière de m’épier, j’sens qu’Imène en a marre d’être prise pour une blogueuse mode. Amatrice de films des 90’s, elle s’met sur les côtes de Sékou. Classic shit, toujours le renoi qui trinque en premier.


    « Dis-moi, Wourad m’a raconté au sujet de ton opération, c’est délicat d’en parler ? »


    Cela va sans dire hehe. Guetteuse sur le corner, elle pose la question à Sékou mais checke les réactions de Hamid. L’ennui c’est que Hamid n’est plus dedans, il est marabouté par son portable, j’parie qu’il vérifie sur le site de l’INPI si « TiraMéchoui » est déjà déposé. Atmosphère EDF, Sékou nous fait une Cloclo.


    « En gros… je… euh… en fait… je… euh… »


    Un bégaiement qui rappelle que Blanc sans le N, ça fait Black, comme quoi sans haine, on est tous les mêmes. Aucun rapport ? Je sais, j’gagne du temps. Ou  j’en perds, c’est selon. Sur le fil du rasoir, mon talent d’orateur vient à la rescousse de l’étalon noir.


    « Par contre Imène je ne pense pas qu’il ait envie d’en parler, c’est quand même assez intime, nan ? »


    En sueur comme un diabétique chez Haribo, Sékou se secoue le crâne l’air de dire « cousine c’est un épisode douloureux de ma life-han, I don’t wanna talk about it anymore-han ». Paulo profite de l’instabilité au Proche-Orient pour envoyer un texto à Hamiddle-East et l’informer de la supercherie. À quatre, on forme un égrégore arbitral maléfique, au moindre mouvement t’es hors jeu. Ce connard éclate de rire. À l’affût, Imène l’avertit.


    « Qu’est-ce qui te fait rire ?


    — Rien rien, j’pensais à la vidéo du singe qui jette du caca. »


    C’est peut-être un détail pour nous, mais pour moi ça veut dire beaucoup. Sortir une réf de vidéo impliquant un animal et des excréments avec une telle agilité me rappelle les plus belles heures de Paris dernière. Le problème c’est que dorénavant, pensant qu’on s’fout de la gueule d’Imène (alors qu’on me sauve la peau), il se transforme en Hamid Eczéma et devient irritant. Archi-cramé, il m’envoie des clins d’œil repérables depuis Saturne. Pire acteur ever, cet imbécile commence même à inventer une vie à Sékou.


    « Et sinon avant de te coucher, tu fous toujours tes couilles dans un verre d’eau ? »


    L’angoisse. Indubitablement, Hamid a été conçu moins d’une relation d’amour que d’une nécessité de reproduire l’espèce humaine. Il va m’griller. En cinq minutes, il a balancé plus d’une douzaine d’allusions liées au chibre acheté en leasing par Sékou. Ce dernier commence à se zéhef.


     « Putain mais frère tu fais une fixette sur ma bite ou quoi ?! Wesh t’as quarante piges tu parles que de cul, on dirait Difool avec des ados.


    — Roh ça va faites pas vos gamins, vous avez quoi aujourd’hui, trente balais ? »


    Fucking shit (putain de merde), déjà lancé comme un dragster avec l’histoire du pénis, s’il apprend pour ma différence d’âge avec Imène j’risque une Jean-Luc Lahaye d’honneur. Pas envie de vivre cette expérience traumatisante, j’entrepose mes couilles dans une brouette et me mets à traquer les mauvaises herbes.


    « Au fait, j’vous ai dit que demain soir je présentais Imène à mes darons ? »


    Est-ce que j’suis dans l’exagération ? Vous rigolez j’espère ?


    *Vise un moustique avec un Uzi.*


    S. 4, ép. 12
Int. nuit. Salon de Hamid (j’ai totalement
abandonné mon appart). 22 : 37.


    C’est le black-out (noir dehors en français). Le changement d’ambiance est brutal. On est passé de la darka à la rassrah sans consulter les fanzouzes. Le brouhaha laisse place aux borborygmes de Calzones et pour ce qui est des bruits de pas sur le plancher, c’est Paulo qui fait la danse de Rabbi Jacob.


    « Jure sur la Torah d’Israël ?! »


    Faut savoir qu’il dit ça en portant une kippa fabriquée avec le carton des boîtes de pizza… Imène n’en croit pas ses oreilles. À sa façon de boire du Fanta direct à la bouteille, j’en déduis qu’elle avait plutôt prévu de regarder Alerte Cobra demain soir sur TMC, la déception doit être immense. J’me suis mis dans la merde comme un grand, quand j’vais dire ça à la daronne elle va organiser un repas géant dans tout le  Val-de-Marne, le lendemain ça va l’appeler Coluche. Hamid quant à lui nous fait une Hamid et s’prend pour mon homme de main.


    « Écoute, Wourad c’est comme mon petit frère. Si un jour tu l’trompes, j’te fais manger tes morts. »


    Nan mais là faut l’enfermer pour une raison évidente : il fait peur. Obligé il a un faux compte Twitter pour insulter son vrai compte Twitter tant il suinte la bagarre. L’alien menace ma meuf devant oim et me regarde tout fier comme s’il venait de terminer un coloriage. J’esquive l’incendie du pompier-pyromane et table sur un second degré Fahrenheit.


    « Ahahahaha qu’est-ce que tu peux être con Hamid ! »


    Sékou m’assiste et force le rire. Quid de Paulo ? Comme d’hab, il trouve un moyen de revenir sur les limites du regroupement familial.


    « Par contre j’te préviens Wourad, pour le mariage, hors de question qu’on aille bloquer les Champs-Élysées avec tes cousins bougnou… euh algériens, c’est compris ?! »


    L’enculé attaque sur l’os. Il aborde le mariage avec une telle souplesse qu’il en vient à nous rappeler qu’au collège il avait réussi à se sucer tout seul. Autonomie toujours, Hamid s’autoproclame garçon d’honneur d’un mariage aussi chimérique que le retour de Drogba à l’OM.


    « Et du coup tu choisis qui en deuxième témoin ? »


    Oh les tarbas, ils s’y mettent à plusieurs. Vicelard devant l’Éternel, Hamid sous-entend qu’il est déjà témoin numéro uno alors que le jour du mariage j’ai prévu de lui donner une fausse adresse comme aux contrôleurs. Enfin, le jour du mariage, j’me suis un peu chauffé hein, Imène sort la glace pilée.


    « Euh par contre j’pense qu’on va un peu vite, nan ? On est ensemble depuis pas très longtemps… »


     Très bonne remarque devant mes potes, j’oublie trop souvent que t’as une emprise sur moi. Encore sous le charme du derche d’Imène, Sékou saisit le micro-perche.


    « Comment ça tu veux déjà le quitter ? T’es plutôt renois c’est ça ? »


    Vous voyez, c’est ça le problème avec les musulmans. Depuis le 11-Septembre, ils se croient capables de tout détourner.


    « Nan nan j’suis très bien avec Wourad c’est juste qu’on va se calmer pour tout ce qui est relatif au mariage hein. »


    Attention Imène, t’as perdu Hamid à « relatif ». Paulo se ressert une binouze.


    « Roh ça va, fais pas semblant c’est pas votre passion d’vous marier vite les Arabes… Vous marier et rouler sur les voies de bus. D’ailleurs pour le thème de votre mariage, vous pensez quoi de Ligne 4 & Lapidation ? »


    Jamais pris autant de missiles de ma vie, j’ressemble à la loge de Drake. Hamid fait fi de cette information, se lève et file en cuisine. Ça le dérange absolument pas d’être en terrain inconnu. Ah oui, faut savoir qu’il est venu chez moi avec sa chicha… Nasillard (un parc à huîtres dans chaque narine), il prend même les commandes.


    « Les frères, comme goût j’ai Hawaï, Love 66, Lady Killer et Miamor. »


    Cousin, c’est du tabac ou des actrices pornos ? À l’unisson, on le lance sur une Love 66 car l’Amour est plus fort que tout. Sentant qu’ils n’ont pas prévu de quitter la table (Sékou allume la Play, Paulo a mis mon peignoir), la Reine de Cœur prend la difficile décision de se coucher et bluffe quant à une obligation de dernière minute.


     « Bon, moi j’dois y aller, il est tard et Maeva m’attend. »


    On insiste pour qu’elle reste (« roh allez reste… »), mais elle semble avoir capté qu’après sept années de cavale, c’est le genre de soirées qui, tout comme moi, ne risquent pas de se reproduire. Encore merci les gars de niquer ma vie sexuelle, je n’y arrivais pas tout seul.


    Pendant qu’elle enfile ses pompes en 36-37, j’lui fais une promesse de don (« Pars pas stp, j’vais tellement te démonter qu’tu vas finir en fauteuil roulant »). Bien que la proposition soit alléchante pour qui aime le Ricard et les soirées camping, elle décline poliment.


    « On se voit demain après ton casting ? »


    Ah oui, j’ai un casting. Donc faut apprendre un texte et tout… l’angoisse totale. Rien que ma date de naissance j’ai dû la marquer sur un bout de papier, alors apprendre une suite de mots qui débouche sur une phrase ?! Soyons transparents, j’vais y aller en touriste. Ma seule préoccupation : indice 30 ou 50. N’empêche, j’dois pas l’afficher. Promis, je l’apprendrai dans la salle d’attente.


    « Ouais ouais t’inquiète, j’dois juste pas m’emmêler les pinceaux avec le japonais, ça fait longtemps j’ai pas passé de castings en français. »


    Si j’devais faire un bilan de ma personne j’dirais :


    – les plus : grosse capacité d’improvisation ;


    – les moins : tout le reste.


    On s’embrasse sur le palier. J’entends la joue de ma voisine se frotter à l’œil-de-bœuf. Raison de plus pour bouffer les seins d’Imène. Ça lui apprendra à n’pas ouvrir quand j’lui demande du sel en slip vers 2 heures du mat.


    « Demain tu te trouves pas d’occupation de dernière minute, OK ? »


     Crois-moi, même si l’occupation est allemande, plus rien ne pourra contrecarrer mon envie de te ken. J’ferme la porte et fonce en balle dans le salon pour insulter ces enculés de briseurs de rêves. Sékou s’excuse sans s’excuser.


    « On te dérange pas j’espère ?


    — Nan nan tranquille, c’est pas tous les jours qu’on peut tous se revoir. »


    T’façon le sexe c’est surcôté. Une fois que t’as craché t’es déçu et tu regrettes d’avoir fait 700 kilomètres juste pour baiser. Oui, je m’autoconvainc que ma soirée n’est pas bousillée, et oui, je ne remercierai jamais assez la SNCF pour la carte 12-27.


    Hamid fait son comeback. Étonnamment, il porte mon pull à capuche noir qui était, j’en suis certain, dans mon armoire. Ce qui a le don de me rappeler que sa tendance à squatter la vie privée des gens ne s’est pas dissipée. Et il le confirme juste après la pub.


    « Elle est vraiment cool ta meuf, par contre elle me regardait beaucoup, j’étais gêné pour toi… »


    J’imagine Hamid… Qui ne souhaiterait pas se faire saupoudrer par le sel de la Terre ? Et puis c’est bien connu, les femmes adorent les hommes qui sentent le curcuma. Il smoke sa chicha et tente de nous enfumer avec ses histoires aussi golries qu’improbables. Mille et un projets aussi tachetés qu’un dalmatien, il est quand même passé d’investisseur au PSG à créateur du premier qamis pour musulman atteint de troubles psychiatriques qui, tenez-vous bien, s’intitulera « Qamisole »… Perso, j’mets une option sur celle du permis. Il nous a raconté que le jour de l’examen, il y est allé… en voiture ! Bah ouais, il pensait impressionner l’examinateur, sauf que le gars a appelé les condés et qu’il s’est mangé une interdiction de passer le mi-per pendant cinq ans. Même les scénaristes de Game of Thrones n’auraient pas eu cette idée.


     Debout, jambe droite posée sur ma table basse comme s’il payait le loyer, il tient le tuyau like a rockstar. Ça enchaîne les anecdotes et les ronds de fumée. En primaire on m’avait appris que pour déterminer l’âge d’un arbre fallait compter le nombre de cernes sur son tronc. Eh bah les ronds de fumée c’est un peu pareil, sauf que ça détermine ton nombre d’années de chômage. Pendant que Paulo est trop occupé à chercher sur Google s’il a le droit de fumer dans une chicha préparée par un goy, Sékou s’échauffe à « FIFA ». Soudain, à la manière d’un génie sortant d’une bouteille de rhum, lui vient une idée.


    « Vous savez quoi ? On fait un tournoi pour savoir qui ne sera pas témoin de ton mariage, qui est chaud ? »


    Faites-moi penser à changer d’amis. J’avais jamais entendu cette phrase de ma vie. La meuf j’l’ai toujours pas ken qu’ils gèrent déjà les faire-part. Forcé d’intervenir.


    « Nan mais tant qu’à faire, on a qu’à choisir le prénom des gosses sur « Mario Kart » ? Hey les gars concentrez-vous, il a jamais été question de mariage ?! »


    Paulo flirte avec la régularité et remet une pièce dans le distributeur à problèmes.


    « OK mais si vous vous mariez, tu prends qui en témoins ? »


    Les trois frères me regardent comme si leurs vies en dépendaient. Au fond de moi je sais que c’est Hamid qui doit sauter. Déjà parce qu’il a des griffes, et il est hors de question d’inviter un vélociraptor à mon mariage, mais surtout parce qu’il a déserté, j’peux pas le faire passer devant les deux autres. Après, je sais qu’il est capable de venir avec une kalach devant la mairie pour se venger. Suspendu à mes lèvres sèches comme un cours en amphi, j’prends une décision radicale.


     « On peut toujours demander une place de témoin dans la liste d’Imène, nan ? »


    T’façon prendre ses responsabilités, c’est un truc de faible.


    S. 4, ép. 13
Int. jour. Chambre de Wourad. 13 : 37.


    Est-ce qu’on a appelé Imène vers 1 heure du mat pour qu’elle libère une place dans ses témoins ? Vous imaginez bien que oui. J’ai prié Dieu pour qu’elle ne réponde pas et Il a exaucé mon souhait. Mon moment préféré d’la soirée restera quand Hamid et Sékou étaient à deux doigts d’en venir aux mains et que Paulo (physique de garde du corps de Christophe Willem je le rappelle) tentait d’les séparer. La raison de l’embrouille ? Les deux veulent appeler leur fils Omar. Sékou prétend avoir eu l’idée en premier. Comme si on pouvait réserver un prénom… On a bien tenté de trouver une solution (« Hamid t’as qu’à appeler ton gosse “Omar.officiel”, nan ? ») mais y’avait rien à faire, personne n’a bougé d’un iota. La solution est venue de Paulo, qui a rappelé que pour avoir un gosse, il fallait déjà une meuf…


     


    J’me prépare pour le casting. En relisant le texte j’ai comme l’impression qu’on part sur un bon film d’auteur sponsorisé Xanax. Si j’avais su, j’aurais loué un costume de corbeau pour l’occasion. Finalement j’pars sur le même style vestimentaire que Kurt Blower dans Blue Monday. Ne cherchez pas sur Google, Kurt Blower n’existe pas. Blue Monday non plus.


    J’me barre. Avant d’sauter sur ma monture, j’reçois un pigeon voyageur de la daronne.


    Tu viens toujours ce soir ???


     Trop de points d’interrogation pour une femme qui d’habitude se contente du strict minimum (cf. la tronche de mon père), comme la vague impression qu’elle me concocte un petit mariage forcé digne des plus belles productions françaises traitant d’la banlieue. J’lui confirme ma présence, et celle d’Imène.


    J’peux venir avec quelqu’un ce soir ?


    Si c’est Paulo c’est non. Ton père dit qu’il fait trop de bruit quand il mâche


    Nan nan tkt, c’est une copine


    Elle m’appelle aussitôt.


    « Salam alaykoum mon fils, ça va ?


    — Ouais ça v… »


    Pas l’temps, elle coupe la ligne continue.


    « Comment ça une amie ? »


    Bah une amie maman, avec un vagin et tout le tintouin quoi. En pensant au Jugement dernier, je décide de rester courtois.


    « Une fille avec qui j’suis en c’moment.


    — Ouf… Alhamdoullah…


    — Comment ça alhamdoullah ?


    — Nan mais ton père il commençait à croire que… que voilà…


    — Quoi que voilà ?


    — Bah que… que t’aimais les hommes. »


    Eh bien, vous m’en voyez ravi. Ce soir pour bien montrer que j’suis hétéro, j’vais palper Imène comme un gros porc sur la table du salon, ce sera double ration de haram pour le daron. J’essaye néanmoins d’en savoir plus sur l’amour qu’ils me portent.


    « Mais genre si j’étais dèp ça serait grave ? »


    Pas à son aise avec ces questions-là, Yemma m’offre une métaphore riche en goût.


     « Mon fils, tu supportes le PSG on est d’accord ? Qu’est-ce que ça te ferait si tes enfants supportaient l’OM ?


    — Bah je préférerais qu’ils supportent le même club que moi mais bon mahliche, c’est la vie.


    — Eh bah voilà. Bon je t’envoie une liste de courses pour ce soir, allez salam alaykoum ya wouldi. »


    Cette femme n’a peut-être pas ses papiers, elle ne perd toutefois pas une occasion d’en économiser. L’analogie supporter-sexualité j’étais clairement pas prêt mais j’vois son point de vue. Certains parleront d’homophobie pour rendre l’info plus tapageuse, j’penche plutôt pour la peur de l’inconnu.


    J’tente d’appeler Imène. Messagerie. Doit être en train de me tromper mais après tout, tant que j’suis pas au courant ça me va (c’est exactement ce que j’aurais dit si je n’avais pas d’âme). Sur ma selle de scoot, j’profite des derniers reflets d’or d’octobre pour gagner en vitamine D et perdre mon temps sur Insta. Maeva a posté une photo d’elle et Paulo. Avec des cœurs et tout… Bordel, elle sait pas encore qu’elle n’est pas tombée amoureuse, mais bel et bien tombée dans un piège. Les « Fuck Palestine » en commentaire de la part de Paulo c’est sans doute un peu exagéré, mais malgré le dégoût qu’il inspire, ça fait plaisir de le voir épanoui après des temps Mossad.


    J’me barre. J’mets presque une heure en scoot pour y aller alors que j’habite sur Lutèce. Investir dans une trottinette ? Non merci, j’ai une famille qui me regarde. Durant l’épopée, j’repense à Sékou. Il dit souvent que le vrai djihâd, c’est le djihâd contre soi-même, purifier son cœur et avoir un bon comportement. Moi j’pense que le vrai djihâd c’est de traverser Paris sans insulter Anne Hidalgo. Le premier qui passe par Bastille en gardant le sourire gagne sa place rue de Paradis.


     J’arrive en bas d’un immeuble « othmanien ». Ça sent le pognon, ça sent les films où on va me demander de loucher pour être drôle. 21614A, 2e étage, porte de gauche. La pression monte, j’me souviens juste que le personnage s’appelle Gaël. Le texte ? Oublié. Inshallah c’est pour faire le mannequin qu’on trace à la craie sur une scène de crime. Concentration, respiration, Actor Studio. « Ça vous étonne, Wourad qui mange un Sveltess ? » Allez, go !


    Toc toc toc, c’est le petit prince des images qui bougent ! La porte s’ouvre. Une dame fuselée et à la tignasse curly m’accueille. Avec sa clé de sol brodée sur la chemise, manque plus qu’une moustache et tu peux relancer une tournée 1,2,3 Soleil.


    « Bonjour, je vous en prie, entrez. »


    Elle m’oriente vers la salle d’attente et file dans son bureau. Comme toutes les salles d’attente, des magazines datant du xviiie siècle. Ça peut paraître insolite, mais on y apprend plein de choses sur l’adolescence de Michel Drucker. Gros baiseur d’après Marie-Antoinette. Seul avec moi-même, il me suffit de cinq minutes de silence pour repenser à la soirée d’hier. C’était cool de voir Hamid. On aura peut-être plus jamais l’occasion de se capter tous ensemble, c’était le bon moment pour déterrer les sujets qui fâchent. L’eau a coulé sous nos pompes depuis Vitry-sur-Seine, et j’voulais des explications. Comprendre pourquoi il s’était barré après le décès d’Ismaïla, comprendre pourquoi Sékou avait fait de son frère un sujet aussi tabou qu’un historique d’ordi. Mais surtout, et j’assume mon égoïsme, comprendre pourquoi j’avais besoin d’être sûr qu’on en avait tous souffert. Est-ce que ça me ferait du bien de mutualiser cette douleur ? Je pense que ouais. La vie c’est comme un boys band qui se sépare. C’est toujours quand tout va bien qu’ils décident de faire des carrières solo. La singularité  c’est bien dans les bons moments. Quand ça se corse, on cherche des épaules sur qui se reposer, on tente de reformer le groupe. Aucune soudure sans brûlure.


    Mais nous, on a fait tout le contraire. On l’a joué chacun pour sa gueule au moment où on avait le plus besoin de s’écouter. Figés dans des rôles distribués par la rue, on a préféré montrer les crocs plutôt que soigner nos fragiles gencives. Qu’est-ce qu’on peut se faire du mal pour se convaincre qu’on est des hommes… C’était le moment de crever l’abcès. J’allais lancer le sujet quand Hamid m’a demandé de lui rendre son portable qui chargeait. En vérifiant l’heure j’ai vu Ismaïla sur son fond d’écran. Ça m’a broyé le bide tant ça en disait long sur l’amour qu’il lui portait malgré toutes ses années.


    Ganté, comme soucieux de ne laisser aucune empreinte dans ce monde de merde, c’était peut-être la dernière photo qu’il restait de lui tout sourire. Un collector. Le regard dans les cieux, chatouillés par les étoiles, on pouvait le voir avec Clara planant sur une balançoire. Suspendu aux deux cordes, c’est à ce moment que j’ai compris qu’il ne tenait que sur deux cœurs. Jumeau, sa vie n’avançait qu’en tandem. Le hasard de la naissance l’avait rendu dépendant des autres, en amour, en amitié, en tout. Le bazar de nos existences l’avait forcé à se foutre en colocation avec la solitude. C’était le bon moment pour déterrer les sujets qu’on cache. L’eau a coulé sous nos pompes depuis Vitry-sur-Seine.


    Et puis j’ai préféré faire litière de tout ça. Si on met des casquettes c’est pas pour se protéger du soleil, mais éviter de regarder le ciel dans les yeux. C’était plus facile de rester dans notre médiocrité, de jacter du duel à distance entre Cristiano et Messi. Parler des petites choses qui nous empêchent de grandir.  Réécrire l’Histoire à l’encre débile jusqu’à en mourir de rire.


    Chacun avait ses raisons d’avoir eu tort. Au moins là, on avait tous raison.


     


    « Monsieur Wourad ? »


    Même pas le temps de me familiariser avec le VSD que Cheb Khaled me tire de mon QCM ontologique.


    J’la follow dans son bureau. En matant son pétard, j’espère avoir à coucher pour choper le rôle. D’ailleurs même sans le rôle. En ce moment juste t’as un pouls ça me suffit. Elle a un crossover MILF/skinny non négligeable en cette période de vache maigre. On s’installe. J’pensais quand même qu’il y aurait d’la coke et des putes mais non. Décidément Netflix tue le cinéma français. Un bureau, deux chaises, une bibliothèque, un sofa.


    « C’est votre première fois ? »


    Envie de lui répondre « euh nan nan j’ai déjà baisé une fois au lycée » mais j’la connais pas assez pour faire des vannes de redneck. En panique, j’bombe le torse pour inspirer le respect comme le maigrichon de Bigflo & Oli.


    « Nan nan, j’fais ce métier depuis un moment… Disons qu’en Asie ça peut être compliqué de sortir sans sunglasses. »


    Toujours caler un mot d’anglais. Perplexe, elle plisse les mirettes, l’imposture l’aveugle. En bonne directrice de casting, elle a dû ressentir ma voix gorgée de stress. J’me gratte la barbe comme un clebs, ça lui fout la puce à l’oreille.


    « Ah je vois, y’a du boulot… »


    C’est mort (it’s bite), elle m’a démasqué. Putain la hchouma. J’ai même pas honte pour moi, j’ai honte pour Imène. J’hésite à simuler une envie d’faire pleurer l’colosse et de m’enfuir par une  fenêtre dérobée, mais au regard des relations tendues entre Washington et Pékin, j’préfère attendre que la Troisième Guerre mondiale commence pour que mes capacités à être un lâche soient enfin reconnues. Elle se présente.


    « Alors, je m’appelle Véronique Sanchez, et je ne pense pas que vous soyez au courant, mais je suis thérapeute spécialisée dans le traitement de la mythomanie. »


    C’est un sketch ?!


    S. 4, ép. 14
Int. jour. Bureau du faux casting. 16 : 32.


    J’suis sur le cul. Déjà parce que j’suis assis mais surtout parce que je ne reconnais pas François Damiens. En pleine Seine-Saint-Denis de grossesse, j’opte pour une farce et refuse de voir la réalité en face.


    « Une thérapeute des mythos ?! J’crois y’a une erreur là… Le casting devait être porte de droite, c’est bien ça ?


    — Non non, ne vous inquiétez pas, vous êtes bien au rendez-vous. Imène savait qu’autrement vous ne seriez jamais venu. »


    Oh la pute ! J’ai la jugulaire en Y sur l’autoroute du seum et parallèlement une grosse envie d’applaudir la performance tant la blague est recherchée. Quelle femme. Depuis le début, elle a tout capté et me fait miroiter un contrôle total de la situation. J’suis assis, sclérosé, j’comprends pourquoi on dit qu’la vengeance est un plat qui se mange con-gelé.


    « Donc en fait y’a pas de casting, y’a pas de Leïla Bekhti, pas de Daniel Auteuil, rien ?! Dites-moi y’a un catering au moins, que j’puisse rentrer avec des Twix ?


     — Disons qu’il y a mieux que tout ce que vous venez d’énumérer. Il y a vous. C’est déjà pas mal nan ? »


    Hey, ma bite ! Casse-toi avec tes carottes de développement personnel, j’ai loupé le brevet des collèges, on va rien trouver. J’en reviens toujours pas. J’me lève et tente de joindre Imène sur le téléphone morose.


    « Ça ne sert à rien de la contacter. Elle ne répondra que si vous restez jusqu’à la fin de la séance.


    — Carrément c’est un kidnapping ? J’vous préviens, demandez aucune rançon à mon daron, au-dessus de 30 euros il refusera. »


    En proie à une maladie fréquente qui s’intitule la connerie, j’tente de détendre l’atmosphère. Il devient évident que j’suis dans une impasse et qu’avec la quantité de craques semés à droite à gauche, il serait temps de retirer les fruits pourris susceptibles d’infecter les autres. J’tiens juste à mettre les choses au clair.


    « Par contre, j’vous arrête. J’suis pas mytho moi.


    — Vous savez, le mythomane ne pense pas être mythomane.


    — Ouais ouais c’est carré, mais moi, je sais que j’suis flûtiste, c’est différent.


    — Donc vous êtes conscient que vous n’avez jamais été une star du cinéma japonais ?


    — Ah oui oui, après j’ai jamais essayé, si ça s’trouve j’suis un très bon acteur.


    — En effet. Et du coup votre meilleur ami n’est pas transsexuel ou ça aussi vous n’avez pas essayé ?


    — Nan nan, il est pas transsexuel, en plus j’ai vu sa bite au foot quand on était gosses, promis.


    — Mais alors pourquoi ce besoin viscéral de mentir ?


    — J’sais pas. Pour baiser ? »


     Fallait que ça sorte. Au propre comme au figuré. J’ai balancé ça en toute détente, pas loin de ressembler à Émile Louis au Salon de l’autocar. Elle doit m’prendre pour un zinzin, mais sous couvert de secret professionnel c’est peut-être l’occasion ou jamais de déballer c’que j’ai sur le cœur. C’est en échangeant qu’on change, vingt-sept piges à empiler les ratures comme un buvard, autant commencer aujourd’hui avant que ça devienne illisible.


    « Si Imène a organisé cette rencontre c’est qu’elle tient à vous, vous en êtes conscient ? »


    Nan nan j’suis pas conscient, j’suis un débile… En vrai de vrai ? Ça m’touche grave. Cette fille me donne envie de m’améliorer et rien que de savoir que j’peux la perdre me consume. On tape la discute, elle me tend le micro et j’le lâche plus. Elle me juge pas. Moi non plus. Calée dans son fauteuil, Mme Sanchez me pose des questions sur mon enfance, ma daronne… mon sang bouillonne.


    « Quelle est votre relation avec votre mère ? »


    Parle bien des mères ! J’te connais ap, on va laisser le totem d’immunité aux gens que j’aime. Je protège les fondations par la dérision.


    « Ma relation avec ma mère ? Bah disons que c’est pas mon style de meuf et puis comme elle sort avec mon daron, c’est mort. »


    J’crois qu’elle avait jamais entendu ça. Ah ouais Rodriguez, tu sais pas sur qui t’es tombée. Vous voyez lors d’une anesthésie générale quand vous tentez de vaincre le sommeil ? Bah moi j’fais pareil avec elle. Mon objectif ? Qu’elle s’allonge dans le canapé et qu’elle chiale avant moi. Pas née de la dernière pluie, elle humidifie l’ambiance.


    « Vous parliez de mentir pour avoir des relations sexuelles. Qu’est-ce que vous vouliez dire par là ? »


     OK, c’est la question coooooo, c’est la question quiiiiiine, c’est la question coquine.


    « Bah c’est simple. J’dis aux gens c’qu’ils veulent entendre. Vous pensez qu’une fille comme Imène serait OK pour se mettre avec un gars comme moi ? J’ai été plus au chômage qu’en vie. »


    Ici c’est moi qui pose les questions t’as compris Gonzalez ?! Elle marque un léger temps d’arrêt puis repart jusqu’à la prochaine station.


    « Vous pensez qu’une femme comme elle ne peut être attirée par autre chose qu’un rang social élevé ? »


    Et merde, elle me ramène sur le terrain de la mysogynie. Le problème c’est que j’suis cor-da avec elle, c’est sexiste de penser ça, mais dans les faits… Y’a cinq ans j’me suis fait sucer par une Anglaise qui pensait que je jouais à Arsenal. Elle m’avait dit « what’s your name ? » j’avais répondu « twenty-two ». Comment croire en l’humanité après ça ?


    « Est-ce que vous savez vraiment ce que vous désirez ? De courtes relations ou de la stabilité ? »


    Bah nan, moi j’veux baiser. Enfin j’crois… En réalité, j’me suis jamais posé la question. De fil en anguille j’commence à capter. Derrière l’obsession de vouloir tout déglinguer se cache surtout un manque. En m’vidant les bourses j’ai cru gonfler mon estime de moi. Et puis socialement c’est plus vendeur d’être un mec qui soulève. Sauf que j’participe à une soirée sans musique. Les corps s’enlacent mais les esprits se lassent. Les fantasmes s’accumulent pour camoufler l’ennui, jusqu’au jour où tu te retrouves déguisé en poney à une soirée fist. Le sexe, c’est comme « FIFA », tu penses faire un dernier match et tu finis par jouer en ligne avec des inconnus.


    Ou peut-être que la doxa de l’époque m’incite à ken toujours plus, avec toujours plus de partenaires. Tinder, Adopte, Gleeden… On a ubérisé une pratique  aussi intime que le sexe jusqu’à banaliser l’adultère. Est-ce que j’participe à tout ça ? Yep. Est-ce que j’en ai réellement envie ? J’crois pas. On dit que c’est en se perdant qu’on trouve son chemin, perso j’ai trouvé Imène et ça me dirait bien de regagner la route à ses côtés.


    Évidemment je n’ai pas raconté tout ça à la psy, j’suis pas Lomepal. Ça restera dans mes profondeurs, j’reste en surface. Même si j’suis conscient qu’il n’y a qu’au foot qu’les réparations se font en surface.


    La séance de tirs au but se termine. J’passe à la caisse, j’sors la kichta LGBT (de toutes les couleurs quoi), Gonzalez me dit que c’est déjà réglé. Par contre j’sais pas combien ça lui a coûté, mais casquer une heure de psy pour une seule bonne blague, autant aller voir le spectacle de Kev Adams. À la fin aussi, tu te poses des questions sur le sens de la vie.


    « Jurez vous racontez rien à Imène ?


    — Promis juré.


    — Sur la vie d’votre mère ? »


    Mouais, j’ai peut-être un peu trop tapé la confiance. En sortant du cabinet, j’descends à pied. Puis m’assois sur les marches entre le premier étage et le rez-de-chaussée. Vous voulez savoir ? Ça m’a fait du bien. Nan sérieux, d’habitude les trucs de bobos gluten-free ça m’donne envie de racketter des goûters Michel & Augustin à des CE1. Là c’était cool, apaisant. J’suis en train de sourire alors qu’il n’y a rien de golri. J’sais pas si c’est ça être heureux, mais si c’est le cas, franchement je recommande.


    S. 4, ép. 15
Ext. jour. Devant chez la thérapeute. 17 : 27.


    J’propose à Imène de me rejoindre chez mes parents en transports. Fille du Calvaire, elle refuse.  Mec de tess, j’me mords la langue et lui envoie un message plein d’autorité qui restera dans les annales du fascisme.


    OK j’arrive *émoji cœur dans les yeux*


    Une fois sur place, je vérifie qu’aucun thérapeute ne s’est déguisé en arbuste, avec elle on sait jamais. Ne sachant pas à quelle sauce j’vais être bouffé, j’la laisse faire mouillette.


    « C’est bon, on arrête les mythos ou on continue ? »


    Nickel, son sourire laisse déchiffrer une opération sans inconnues. Envie de lui signaler qu’un dernier mensonge subsiste, en l’occurrence une taille de zob légèrement surévaluée (après tout, qui n’a jamais ajouté 15 centimètres ?), mais j’me calme et reste solide sur mon désir de ne pas respecter la charte de Munich. Souverainiste, elle m’envoie son discours de Miss France.


    « J’m’en fous que tu sois ingénieur, médecin ou caissier, j’veux juste que tu restes qui t’es. »


    Marionnettiste, j’fais encore le guignol.


    « Ah ouais ? Genre tu m’aurais calculé si j’avais été pervenche ?


    — Nan mais n’abuse pas non plus… »


    Effectivement, le cœur a ses limites. Elle reprend et me balance une info digne des plus belles heures du rap marseillais.


    « Wourad, tu me plais. Mais t’exagères. »


    Lui répondre « t’aurais jamais cru que j’étais comme ça » en hommage à K-Reen et Def Bond ? Effectivement, j’y ai songé. Plus sérieusement, j’suis hésitant. Le problème c’est pas elle, c’est oim. J’vous ai dit, physiquement j’me trouve pas ouf. Et qu’elle ait flashé ça m’semble bizarre. Mais bon, va falloir commencer à s’y faire mon coco, c’est pas la première fois qu’les meufs kiffent. Après j’reviens de loin, j’suis  un ancien gros. D’ailleurs l’expression « ancien gros » me bute de rire, on dirait les ricains quand ils se vantent d’être d’anciens Marines. Sauf que là, le combat que tu mènes c’est pas pour la Nation mais bien contre la ration.


    C’est étrange cette sensation de ne pas plaire, ça m’suit à la trace depuis l’enfance comme une camionnette blanche de pédo. Pas l’envie de verser dans la victimisation, c’est juste qu’à force d’être constamment associé à du saindoux, j’avais fini par accepter l’idée qu’les filles c’était pas pour moi. C’est seulement vers dix-neuf ans, quand j’ai été essoufflé en attachant mes lacets qu’j’ai capté qu’il fallait me ressaisir. En six mois j’ai gagné trente kilos en moins. J’dis bien « gagné » parce que c’est peut-être ma plus grande victoire (avec le 8-1 qu’j’ai mis à Paulo hier). J’relance avec un joker.


    « T’aurais jamais cru que j’étais comme ça ? »


    Pas pu m’empêcher. Elle esquisse un sourire. Durant une quinzaine de minutes on s’dit tout. Mais genre tout. J’ai même évoqué mon idée de créer un groupe de rock islamique en 5e qui devait s’appeler Abou Metal, c’est dire mon intention d’être transparent. La boîte de capotes ? Je préfère pas savoir. Venant d’une Irakienne, je m’attendais à trouver un autre type de plastic, mais laissons le doute maquiller les scènes de mœurs légères, c’est pas tous les jours qu’on a l’occasion d’être désiré. Le seul mensonge qui doit survivre sera celui impliquant Sékou. Ça peut être hyper golri d’organiser un dîner de con et de le laisser jouer un trans devant Imène.


    Finalement j’récupère le colis suspect et file dans le 9.4, capitale des braquos. Sur la route, j’me fais encore flasher. Troisième fois de la semaine, mes yeux crépitent. J’remporte la Palme du Festival des Damnés. Au fond d’moi, j’prie pour qu’elle se porte  volontaire et khalass une partie de la prune. Hey, j’suis pas un rapiat, j’tiens à vous rappeler que j’suis quand même allé la chercher. D’ailleurs ça devrait être une règle. Celui qu’on dépose paie en cas d’amende.


    Arrivé en bas, j’lui explique deux-trois fondamentaux qui peuvent paraître insolites chez les humains, mais qui sont relativement normaux chez les Arabes.


    « La bouteille d’eau dans les chiottes, c’est pas du placement de produit hein.


    — Oui bah t’inquiète j’suis au courant que vous vous essuyez le cul avec vos doigts, vous l’criez sur tous les toits on dirait vous avez trouvé un vaccin. »


    Pas faux. Elle a l’air de bien encaisser, j’monte le niveau d’un cran.


    « Quand mon daron trempe du pain dans de l’huile d’olive c’est pas du bizutage, il aime vraiment ça… Et dernière chose, il joue de la harpe, évite de te foutre de sa gueule, c’est sa passion.


    — Sérieux ?!


    — Nan j’déconne, par contre des fois, il parle en arabe. T’inquiète il t’insulte pas, fais comme moi, hoche la tête et souris.


    — Quoi, tu comprends pas ?


    — La base, ouais. Sauf quand ça commence à rentrer dans les détails. Il est fan de l’Algérie, quand ça aborde les importations et la hausse du PIB, j’suis largué.


    — Ah OK, c’est pour ça que vous communiquez avec des coups… Mais pourquoi tu leur dis pas ? »


    Bonne question. Peut-être parce que l’arabe c’est la dernière chose qui leur rappelle d’où ils viennent et que j’ai pas envie qu’ils me voient comme un inconnu. Les pauvres, ils voulaient que j’finisse avocat fiscaliste, aujourd’hui ma seule préoccupation c’est  de savoir si Didier Raoult est réel ou un candidat de Patron Incognito. Vaudrait mieux les préserver.


    On arrive dans le binks. Interphone. Face à la porte en plexi, Imène commence avec son racisme décomplexé.


    « Sizame, ouvri toi… »


    Le triple lutz bicot est parfaitement exécuté, le jury est formel, l’imitation du Mister Frise est glaçante de réalisme. Ça met une plombe à ouvrir, j’crois qu’ils cachaient un cadavre sous l’tapis. Une fois au premier étage, c’est la daronne qui nous attend… en caftan.


    « Salam alaykouuuum-han ! »


    Je sens qu’on va s’marrer. Elle a mis sa robe blanche et dorée (ou noire et bleue) qu’elle avait au mariage du fils de Malika. Le message est clair : elle veut des petits-enfants. Assorti à ses plus beaux bracelets 24 crari, on est tenté d’lui demander dans quel épisode des Power Rangers elle compte jouer. Miskina ça s’voit elle a zappé qu’le velours tient archi-chaud, les deux auréoles sous ses bras se touchent presque, belle manière d’accueillir le monosourcil d’Imène. Grandiloquente mais pas stupide, elle m’arrache le sac de courses en me faisant la bise tout en me menaçant.


    « Lahabala bahalabaah bahla. »


    En vrai, elle m’a pas menacé mais comme j’ai rien capté, j’interprète comme bon me semble, j’fais ce que je veux c’est mon bouquin. On entre dans le salon. Le daron s’en bat les glaouis. Djellaba, moustache, pieds sur la table : le parfait attirail de l’Orient-outang. Last but not least, il se coupe les ongles avec un sécateur sans doute emprunté au service Parcs et Jardins de la mairie de Vitry. Clairement, il dégoûte. Imène est choquée, son voyage en terre inconnue ne fait que débuter. J’attends le moment où elle va le voir s’énerver contre des objets. Malgré ses lunettes  de crevard (achetées à la pharmacie), le patriarche ne nous a toujours pas vus entrer.


    « Salam Papa. »


    Envoûté par sa voûte plantaire, il lève la tête et bloque sur Imène.


    « Bonj… bonne nui… mademoi… mad… madame. »


    Il a dit « bonne nuit », j’en déduis qu’il est en kiffe. La dernière fois qu’il a vu une bicotte aussi bonne dans sa bicoque c’était la miss météo de Canal Algérie et croyez-moi, le seul prérequis pour le poste c’est d’avoir un visage entier. Chaque bise le rapproche un peu plus d’une plainte pour harcèlement sexuel. Surpris en pleine pédicure, il récupère en scred ses bouts de marbre qui ornaient le canapé en L minuscule et manipule la réalité.


    « Ah enfin, Wourad n’arrête pas de me parler de toi. »


    Quel mytho. J’lui ai parlé d’Imène exactement : zéro fois. Il a dû entendre cette formulation dans un film et tente de la placer. Dans deux minutes ça balance un « c’est pas c’que tu crois j’vais tout t’expliquer ». Gêné de ressembler à Mouammar Kadhafi (douze heures après sa mort), il fuit dans sa chambre pour se changer. Imène repère qu’il boite.


    « C’est normal ton père marche comme Anelka ? »


    J’vous avais pas dit, mais le daron a été amputé d’un doigt de iep l’année dernière. Cet enculé de Paulo l’a surnommé « AbdelShark », soi-disant il tournerait en rond à la piscine… Bref, depuis il boite un chouia mais rien de bien méchant.


    « Ça s’fait ap, il a perdu un orteil à cause du diabète.


    — Quoi, il a mangé son orteil ? »


    Cette femme n’a aucune âme, dans son cœur tu peux organiser un urbex. Le hic c’est que j’ai charrié  toute sa descendance, je me dois d’accepter d’en prendre plein la gueule en retour. Plaisir d’offrir, joie de recevoir. Ne sachant pas encore qu’Imène est une babtou dans un corps de rebeu, ma mère entre dans la pièce et lui fait passer le test Wall Street Mahlich.


    « Lahabala bahalabaah bahla. »


    Toujours rien capté, mais j’ai une belle occasion de ne pas m’faire cramer en reportant mon ignorance sur ma copilote.


    « M’man te prends pas la tête elle comprend pas. »


    Le Padre est de retour. Sapé comme jamais, mais surtout à jamais le premier des ringos, il a mis son costume gris en panneaux photovoltaïques. Visiblement la possibilité de charger son téléphone en plein cagnard l’a convaincu. Et que dire de ses chaussures brillantes à talons, si ce n’est qu’elles nous permettent de n’pas avoir à dialoguer avec lui pour le juger.


    « Bababababa… Wourad, appelle la police, y’a Tony Montana. »


    Miskine, il a voulu s’faire beau gosse et sa propre femme l’opprime. Soucieuse de passer pour une fille bien, Imène fait sa suceuse.


    « Moi j’vous trouve très élégant, votre costume, c’est un Smalto ? »


    Bien tenté le coup de la réf starco italien mais c’est mal connaître le gibier, on est sur un Fabio Lucci à 39,99 euros. Toujours autant excité par les boobs de sa potentielle belle-fille, il se sert de son commentaire pour nous vendre du rêve. Ou du revers.


    « Vous connaissez rien à la classe vous deux, Imène elle sait. Ce costume c’est la classe à l’italienne. »


    Ouais bon concentre-toi Lino Ventura, j’tiens à te rappeler que niveau classe y’a toujours des morceaux d’ongles coincés dans la touche 4 de la télécommande…


     Pendant qu’on aide à dresser la table, il essaie (bien qu’encore abonné à Télé Z) de s’faire passer pour un homme de son siècle devant Imène et en vient même à entrer dans la cuisine. C’est un petit pas pour les Zhommes, mais un grand pas pour la Méditerranée. Ne sachant pas quoi faire, il commence à balayer… avec une main. On dirait Michel Cymes qui fout son masque chirurgical à l’envers en pleine consultation.


    Le dîner débute, et le Daron Show commence. Mytho sur mytho, il enchaîne les exploits et élève le mensonge au rang d’art. Il se targue même d’avoir eu 18 de moyenne au bac. Est-ce que c’est fact-checkable ? Vous imaginez bien que non. Il fait l’ingénieur là, mais quand j’ai eu 10/20 à l’épreuve de français il a quand même dit que je ne connaissais que la moitié de l’alphabet. Imène en texto.


    En tout cas tu mens mieux que lui…


    Ouais j’avoue, j’suis au-dessus. Maître à (pas) penser, il s’est surtout cramé quand il a dit qu’sa moustache avait inspiré Freddie Mercury… Nouveau texto.


    C’est normal tes parents ils ont pas d’accent ???


    Jeanne, au secours ! Elle a vraiment cru qu’on était au Jamel Comedy Club. Hâte de l’informer que Mohamed Couscous n’existe pas. Intolérante aux haters et aux fruits secs à coque, Imène décline la salade chèvre-noix-miel. M’man le prend mal. Non pas qu’elle pense qu’Imène n’aime pas, non, c’est juste qu’une Arabe si t’as le malheur de lui refuser une dix-septième assiette de couscous, elle pense que tu la soupçonnes d’avoir fait de la sorcellerie dans le plat. D’aucuns parleront de paranoïa, j’penche plutôt sur la deuxième option : l’amour du  conflit. Pas l’temps de m’resservir en eau gazeuze que le daron reprend du mousseux.


    « En tout cas Imène, j’tenais à vous dire vous êtes une femme ravissante. »


    Oh le tarba, il drague ma go. Et ce n’est pas le fils qui parle, c’est l’expert en tentative de bouillave. Comment peut-on imaginer ne serait-ce qu’une seconde avoir une touche avec une gadji comme elle quand on n’a que neuf orteils ?! Pour me venger, je songe à faire du pied à sa meuf mais le verdict est tombé, c’est ma mère. Cette dernière racle son assiette avec la pointe de son épée. Bien élevée, Imène n’en reste pas moins une connasse.


    « Oh c’est gentil, moustache gracias. »


    Faites une cagnotte Leetchi, je veux une statue pour cette go. Elle a bien dit « moustache gracias ». Autant d’impertinence dans une formule de politesse relève de l’exploit. Furtive, la reine mère débute son travail d’investigation quant à la possibilité de voir une union morganatique au sein de son Royaume.


    « Et tu es de quelle origine ?


    — Irakienne. »


    Qu’est-ce qu’elle a pas dit… Pas qu’ils soient réfractaires, balek des origines, tant qu’elle méprise Manuel Valls elle aura toujours une place dans ma famille, c’est plus le daron qui y voit une adversaire. Faut savoir que les réserves de pétrole sont immenses en Irak. Supérieures à celles de l’Algérie. Une provocation pour le Padre qui se sent investi d’une mission consistant à vanter les mérites d’un pays qu’il ne connaît pourtant plus.


    « Tu sais que l’Algérie se classe en 10e position de production mondiale de gaz naturel avec 86,2 milliards de mètres cubes sur 2019 ? »


    Imène fait semblant d’être intéressée, bien qu’à sa façon de lancer des petits regards en direction de la  fenêtre, on voit évidemment qu’elle se demande si en sautant du premier étage elle tuerait le temps ou pas. M’man tente de dissiper la gêne occasionnée et s’invente une passion pour l’Irak.


    « Quel beau pays ! Tu y vas souvent ? »


    Beau pays zeubi ! J’ai regardé sur Google, si tu veux du sable y’a la dune du Pilat et tu consommes républicain. Encore en conflit avec la Mésopotamie, le daron revient à la charge et annule la question de ma reum comme une vulgaire commande Deliveroo.


    « Tu sais chez nous, l’plein d’essence sur une Clio est à 12 euros ? »


    Infatigable, il est dans son délire à qui mieux mieux, faut juste faire le dos rond et le laisser passer comme un alcoolo menaçant sur gare du Nord. Une fois j’ai osé dire que McDo voulait pas s’installer chez eux parce qu’les Algériens refuseraient de débarrasser leurs plateaux, il a tenté de m’étrangler avec un tuyau à chicha… Heureusement j’ai chopé le bout pour respirer. Imène zappe l’ersatz Bouteflika et revient sur la question de la daronne.


    « J’y suis jamais allée, mes parents sont de là-bas mais ils sont décédés quand j’avais quatre ans. »


    Décidément, cette fille sait ce que c’est que mettre l’ambiance (put the hands up in the air). Bien peur que mon père ne réplique qu’il a perdu ses darons à trois ans pour surenchérir…


    Inconsciemment, elle vient de passer de copine à hlel à leurs yeux. Si je la marie pas, j’passe pour un giga-enculé. Depuis que ma reum a appris que le Prophète était licencié au FC Orphelin, elle a une passion pour les gamins exemptés de réunion parents-profs. T’façon les darons ils sont toujours attendris par ceux qui n’en ont pas, ça les prend aux tripes. M’man n’a pas pu avoir d’autres gamins, et à sa façon d’observer Imène, j’capte qu’elle aurait bien kiffé  avoir une fille. Au bout de quinze minutes elle lui fait même essayer ses djellabas qui ne lui vont plus. Alors oui ça va trop vite, on s’connaît à peine, mais rien que de voir ma mère aussi heureuse m’aura permis d’être fier de moi au moins une fois dans ma vie.


    Le repas se termine. Pendant qu’Imène tape la discute avec M’man dans la cuisine et lui raconte comment elle m’a niqué à la station Total, je fuis et rejoins le Tony Montana d’Alger dans le séjour. Il voit la télé mais ne la regarde pas. L’attitude d’un prof le dernier jour d’école quand tu viens avec « La Bonne Paye » et « Les Mystères de Pékin » (c’est Shaolin, le meurtrier). J’me pose, pendant quelques secondes on joue au « Roi du silence ». Il perd en outrepassant sa mission paternelle dictatoriale et m’adresse la parole pour autre chose que me demander si j’ai vu le dernier but de Benzema.


    « C’est sympa d’être passé.


    — Ouais bah j’essaie de tenir compagnie aux personnes âgées, on m’a dit vous souffrez de solitude. »


    Bien luné, il allume le sourire. Pendant quelques minutes il me pose des questions sur moi, mes projets. Première fois qu’il s’inquiète pour mon avenir. J’crois que me voir avec une nana ça lui a fait chelou, il matérialise enfin qu’j’suis plus le gamin envers qui il doit tenir un rôle de géniteur. Vingt-sept longues années qu’il retient ses paroles pour leur donner l’intensité qu’elles méritent une fois libérées. Là, on discute en tête à tête, comme deux potes. Pas le souvenir de l’avoir senti aussi peu enclin à me traiter comme un ilote.


    « Tu m’en veux pas, j’ai fait un peu l’kéké devant ta copine. »


    Rassurant d’apprendre qu’il est conscient d’être un gros beauf.


    « Nan tranquille P’pa. C’était drôle. »


     On repart sur un deuxième « Roi du silence ». Il perd une seconde fois car premier gaou n’est pas gaou-oh, c’est deuxième gaou qui est niata-oh.


    « Elle est bien cette fille.


    — Ah ouais ? Tu trouves ?


    — Oui. Après tu connais ton vieux père, j’ai pas une grande expérience, j’ai connu qu’une seule femme dans ma vie et il s’est avéré que c’était la femme parfaite.


    — Genre Maman, parfaite ? T’as vu ses mollets de rugbyman ?


    — Tu vois, c’est ça votre problème les jeunes d’aujourd’hui, vous ne voulez pas aller au paradis, vous voulez emmener les autres en enfer. Ta mère, dans ses yeux j’ai lu qu’on mourrait ensemble. »


    Ah ouais carrément, il est vraiment tombé love. S’il le dit sans qu’elle soit présente, c’est qu’il dit la vérité. À moi d’être sincère.


    « Tu penses que c’est la bonne ?


    — Ah mais ça, c’est à toi de voir. Tu croyais quand même pas que j’allais te dire au bout d’une heure ce que tu devrais faire ?


    — Nan, nan. Enfin… peut-être.


    — Écoute, j’vais t’apprendre une chose. Y’a pas de bonnes ou de mauvaises. Par définition, les gens sont bons. C’est la vie qui les rend mauvais.


    — Et comment t’attires les bons ?


    — T’attires que ce que t’es wouldi. Chaque acte, bon ou mauvais, te sera récompensé par ce que tu désires ou ce que tu détestes. Y’a quelqu’un de plus grand que toi aux commandes et Il ne regarde que tes intentions. Allah, Bouddha, le karma… dans l’idée c’est kiffe-kiffe. Et si c’est pas la bonne, c’est parce que toi, t’auras pas été le bon.


    — Mouais… On peut toujours tomber sur une connasse.


     — Oui, bien sûr, mais ça c’est pas l’amour, ça c’est la vie. Comme on ne retient que le négatif, des fois on souffre pour mieux apprendre à se connaître soi-même. L’important c’est de ne surtout pas avoir peur de tomber amoureux. Si elle doit te briser le cœur, elle te brisera le cœur, mahlich. Au moins, tu l’auras vécu.


    — Ouais bah va dire ça à Isma…


    — Nan, Ismaïla ça n’a rien à voir. C’qu’il s’est passé avec sa copine ça se serait passé autrement. Il était fragile ce garçon. Tu sais, j’vois souvent son père. Et s’il y a bien une chose qu’il regrette, c’est de ne pas avoir eu l’temps de dire à son fils qu’il l’aimait. L’amour il doit pas simplement émaner de ton couple, il doit venir de tous les gens que t’aime.


    — Nan mais faut s’calmer, de là à parler d’amour… »


    Là, j’suis fébrile. J’ai les larmes qui montent sur le corner, j’dégage en touche. Le tarba joue vite.


    « Dis-moi, tu l’aimes cette fille ?


    — J’crois.


    — Comment ça tu crois ?! »


    Il s’est un peu vener mdr.


    « Bah je crois. Je sais pas. Déjà ça veut dire quoi aimer ?


    — Quand elle s’absente, tu te sens comment ?


    — Franchement ? J’suis pas bien.


    — Bah voilà, tu l’aimes. Vous êtes ensemble depuis combien de temps ?


    — Pas longtemps. Six mois. »


    La mythomanie ? Matin-midi-soir.


    « Bah profite. Profite des premiers instants, ça ne sera plus jamais aussi fort. J’dis pas que tu l’aimeras moins, j’dis que tu l’aimeras mieux. L’amour c’est comme tout, ça va, ça vient, mais quand ça va pas, c’est pas forcément fini, c’est à toi de te réinventer.  Tu sais, ça n’existe pas une femme qui ne souhaite pas tomber amoureuse. Si avec elle tu trouves la tranquillité, fonce. Et crois pas qu’en te focalisant sur une, t’abandonnes toutes les autres. Parce que si elle en vaut la peine, le jour où tu la perdras, tu la rechercheras dans toutes les autres. Des belles filles, t’en rencontreras toute ta vie, le plus important c’est ce qu’elle a dans la tête mon fils, tout le reste, avec le temps ça s’effrite…


    — Sauf si elle est Alzheimer.


    — C’est ça, sauf si elle est Alzheimer. »


    J’essaie d’me réfugier dans d’la vanne mais la vérité c’est qu’il me donne envie de chialer. J’ai le regard mouillé, j’tente de murer le déluge qui s’abat sous mes paupières en fixant le plafond mais le dégât des eaux est déjà trop important. La pomme d’Adam tournée vers la télé, il pose sa paluche sur ma cuisse comme pour donner de la gravité à ses propos.


    « Tu sais j’ai pas eu la chance de recevoir beaucoup de conseils de ton grand-père, mais y’a une phrase qu’il a prononcée et que je n’oublierai jamais. »


    Il laisse un léger temps d’arrêt, puis reprend.


    « Lahabala bahalabaah bahla. »


    J’ai rien compris, mais bon mahliche, c’est la vie.
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